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A PiERRK Deschamps. 


Infatigable investigateur des manuscrits, 
dénicheur des vieux livres, redresseur des 
textes, protecteur des premières éditions, 
vous faites bien d’entourer Cicéron de tous 
ces respects mérités. Il nous représente une 
de ces grandes images, le juste orgueil de 
certains peuples, destinées à l’ornement, à 
la gloire, à l’honneur de l’histoire ! Moins 
l’image, au début, est éclatante, et plus les 
peuples s’attachent à cette gloire ingénue ; 
ils l’aiment d’autant plus que cette effigie 
impérissable n’a rien coûté à leur vie, à 
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leur fortune, à leur liberté. Cieéroii est le 
héros par excellence de la nation porte-toge, 
et les bourgeois tels que nous, fils de bour- 
geois, quand ils ont bien considéré le général 
d'armée, au bruit des fanfares, etsur leshau- 
teurs du char trionqdial, ne sont pas fâchés de 
saluer, dans un cercle à la fois plus modeste 
et plus voisin de tout le monde, un philoso- 
phe, un orateur, un simple écrivain, défen- 
seur du droit vulgaire, ami des lois natu- 
relles, le protecteur désintéressé des petites 
causes, l’intrépide accusateur des grands 
crimes, êt des coupables fameux. Voilà pour- 
quoi nous aimons cet homme admirable, et 
dans sa vie et dans sa mort. Il est appelé 
r Orateur, tout simplement, par les honnêtes 
gens, qui le veulent traiter en toute recon- 
naissance, en tout respect. 

Ce héros du courage civil, honneur de 
toutes les tribunes, exemple austère des plus 
célèbres et plus honnêtes avocats de ce bas 
monde, était né pour l’élocpience, et de très- 
bonne heure il en avait deviné tousies se- 
crets. I, 'éloquence fut toute son ambition. 
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toute sa force , et la plus belle part de sa 
gloire. Elle lui servit de bouclier dans les 
violentes commotions de la république expi- 
rante; elle le maintint, calme et fier, dans 
les sages limites, hors destpielles commencent 
le meurtre, le pillage et tous les délires de 
l’injustice. On ne dirait pas certes, à le voir 
marcher d’un pas si calme, au-dessus des 
ruines et des cendres qui recouvrent ce vaste 
incendie, un contemporain de ces deux bri- 
gands armés, Sylla et Marins, inventeurs 
abominables des proscriptions, des confis- 
cations et de tous les meurtres de la guerre 
civile qui devaient désoler et déshonorer la 
cité de Romulus. Contemporain de Pompée 
et de Marc-Antoine, il avait un grand pen- 
chant pour les belles actions de Pompée; il 
fut Tardent ennemi d Antoine ; il pardon- 
nait volontiers ses vices charmants à Jules- 
César, tant ce jeune homme, à la, ceinture 
relâchée, avait conquis de bonne heure (aux 
yeux de Cicéron c’était la plus honorable 
tles conquêtes de César) l’art de bien dire 
et de la persuasion des âmes. Quant à lui. 
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son ambition fut plus haute que celle «le 
tous ces ambitieux, il en voulait à l’es- 
time. ... autant qu’à l’admiration du genre 
humain, et tout de suite, au plus fort de 
toutes ces guerres menaçantes au dedans 
comme au dehors de la République, il se 
distingua de tous ces esprits audacieux par 
le sang-froid, la probité, V honorabilité , 
un mot de son invention. 

Ce grand homme, entouré des admira- 
tions les plus sincères, vit s’accomplir sous 
ses yeux indignés tous les grands pillages 
dans les grandes provinces ; mais de ce 
spectacle odieux, plein de danger pour les 
âmes faibles, il ne retira qu’une haine im- 
mense contre ces misérables ravageurs des 
peuples confiés à leur garde, et cette haine, 
obéissante aux justes plaintes de la Sicile in- 
dignement dévastée, produisit les cinq ad- 
mirables discours contre Verrès. Véhémence, 
indignation, ironie et colère, ajoutez le cou- 
rage et la justice, et vous aurez le secret des 
F errine s ! Cicéron, avocat-général d’un peu- 
[)le au désespoir, était bien, selon sa défini- 
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tion même , entièrement et dans tontes ses 
parties, l’honnète homme habile à bien par- 
ler dans les justes causes. En vain les secta- 
teurs de Pompée appelaient l’orateur un 
homme nouveau et de petite noble.sse, il n'y 
eut pas, dans toute la Républicpie , une 
conduite plus difçne, plus haute et plus 
obéissante anx règles communes et glo- 
rieuses du bon sens. 

I.e bon sens fut la règle et le fait de tonte 
sa vie. Il était encore un écolier chez les plus 
célèbres rhéteurs de cette ville, éprise de 
toutes les grâces et de toutes les majestés de 
la parole, autant que de la gloire et de la 
conquête de ses armes, (pie déjà le bon sens 
lui conseillait d’étudier l’art des Grecs et de 
s’emparer des préceptes de la rhétorique, 
telle que l’avaient faite les grammairiens les 
plus célèbres. A peine au barreau, où l’atten- 
daient des succès sans précédents , le bon 
sens lui conseillait de choisir ses patrons 
parmi les plus vieux consulaires, tels qu’on 
les voit dans son touchant Traité de ta 
vieillesse, et des bonheurs de la vieillesse : 
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K Quæ sunt epulariim, aut ludonim, aut 
scortorum voluptates cum his voluptatibiis 
comparandæ ! » De la même façon, il choi- 
sissait les maîtres les plus savants, les plus 
grands philosophes, et cpiand il fallut, en 
sa qualité de Romain, qu’il portât les armes 
et lit ses preuves de courage guerrier, son 
premier général s’appelait Pompée, et son 
premier capitaine avait nom Sylla. Il fit ainsi 
toute la guerre sociale, une guerre quasi ci- 
vile, contre des alliés qui réclamaient, les 
armes à la main, les droits de citoyen, pnis- 
(pi’au bout du compte ils supportaient tou- 
tes les charges de la république. Mais bien- 
tôt le jeu ne hom me en eut assez de ces guerres 
impies; il rêvait de poésie et de sagesse, au 
bruit des armes; sur le champ de bataille, il 
regrettait les luttes intelligentes du forum. 
Pour un bon livre, il eût donné toutes les 
épées; il n’eùt pas échangé contre une cou- 
ronne obsidionale, une simple feuille du lau- 
rier d’Apollon. Pensez donc à son inquié- 
tude, à sa douleur, à sa pitié profonde pour 
la (irèce, antique mère de tjuis les arts, lors- 
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(|ii’il apprit que le faronclie Sylla assiégeait 
la eité de Minerve ; — « Ah! dit- il, il ne la 
prendra pas, si véritablement il est digne de 
son surnom, l’heureux Sylla! » 

Bientôt rassuré sur les destinées d’Athè- 
nes, il trembla pour les destins de Home. 
La ville était un champ clos de confiscation 
et de carnage, où, tour à tour. Marins et 
Sylla, régnant et gouvernant sur un monceau 
de cadavres, distribuaient à leurs partisans 
les fortunes conxoitées. Quelle époque! et 
l’odienx s(>ectacle à des regards enivrés , 
charmés du génie et de la civilisation d’au- 
trefois! Désormais, pour /’Orntewr, plus de 
silence en celte ville ameutée, et plus de ces 
douces journées, où l'étude et la méditation 
accomplissaient, sous des lois clémentes, 
leurs plus doux chefs-d’œuvre, ü Rome 
arrivée aux abîmes par l’excès de la toute- 
puissance ! O libertés d’autrefois, que les 
brigands ont souillées de leurs trahisons et 
de leurs crimes! C’en est fait ! I^a tribune 
est renversée; on n’entend plus que le cri des 
bourreaux, le cri des victimes. 'Frop heu- 
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reux fut le jeune orateur d’échapj)er aux fu- 
reurs de ^larius, aux méprisdeSylla, aux dé- 
lations des factieux, aux amis de Clirysogon, 
l’esclave favori du dictateur, qui s’était em- 
[)aré des biens de Roscius. Pour les garder, 
ces biens injustes , le misérable spoliateur 
accusjiit le fds de Roscius de parricide, et 
j)as un orateur, tlans ce forum consterné, 
qui voulût accepter la défense de Sextus Ros- 
cius! Cicéron la réclama comme un devoir, 
et le futur vainqueur de V’errès accomplit 
un chef-d’œuvre. Il sauva le jeune homme, 
il lui rendit sa fortune, il fit pâlir le tout- 
puissant Chrysogon. Tel fut vraiment son 
[)remier triomphe, et chacun reconnut le 
jeune orateur, récemment arrivé de l’île <le 
Rhodes, où il avait prononcé un beau dis- 
cours dans la langue même de Démosthène, 
à la grande admiration de l’assistance. Un 
seul homme, Apollonius Molon, se taisait, 
les yeux baissés; à la fin, il s’écria : « Hon- 
neur à toi, jeune homme, et ne sois pas 
étonné si je pleure en ce moment , quand 
tu enlèves à la («rèce l’élocpience , le der- 
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nier fleuron de sa couronne anéantie ! » 
Et quand Sylla eut abdiqué, et se fut dé- 
livré de ses crimes en se délivrant de la toute- 
puissance, il y eut pour Cicéron cette suite 
d’honneurs civils ( tcrgeminis honoribus ), 
dont parle Horace en sa première ode, et 
qui devait le conduire au sénat. Il entra, à 
son tour, dans les charges publiques, mais 
sans cesser d’appartenir au fonim. Avocat 
désintéressé des plus grandes causes, il était 
accessible à quiconque avait besoin d’un bon 
conseil; il écoutait volontiers, dans la rue 
et chez lui, tous ceux qui l’abordaient. Il 
|>arlait à ses clients comme un grand légiste,^ 
il parlait aux hommes d’Etat des affaires 
|>ubliques en homme qui les sait bien. Tan- 
tôt Spartacus, tantôt Sertorius, Mithridate 
un autre jour, attiraient son intelligente at- 
tention. Il honorait la loi, comme la seule 
autorité légitime! Hors de la loi, l’anarchie 
et l’esclavage! Brisée la loi, le meurtre ar- 
rive, le citoyen est remplacé par l’esclave! A 
ce compte, il haïssait la force injuste ; il ne 
savait pas de plus grande impiété que le 
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déni de justice an plus faillie! Ia; sénat et 
le peuple romain! représentaient toutes les 
croyances de Cicéron. I.«s ennemis de la 
llé|)iiblique étaient ses enneniis?^et cpie ce- 
lui-ci lu déshonorât par ses vices, celui-là 
par scs crimes, l’iin et l’autre ils étaient sûrs 
de retrouver contre eux et leurs complices, 
cet homme armé de toutes les [irenves et 
de toutes les audaces de réUxpience?^ a 
poursuivi Verrès de ville en ville, et dans 
les coins les pluscachés de la Sicile. Ktqiiand 
il eut hien vu, de ses yeux, les maisons qu’il 
avait déshonorées, les temples cpi’il avait 
Ravagés, les places qu’il avait dépouillées, 
'Ijl le prit à partie , et par la véhémence, et 
IViar l’ironie, et par l’atticisme et par les 
1 cruautés de cette parole armée de toutes 
f))es colères généreuses, il le força de rendre 
gorge et de s’exiler de la ville indignée, 
f Arrive alors Catilina, un des plus grands 
dangers qui aient menacé la République; en 
<-e moment plein de dangers inconnus , 
(Cicéron était consul , et sur sa tête re- 
posaient les tristes restes de la chose ro- 
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niaine. Ah! que d’obstacles! quels périls! 
quelles trahisons s’agitaient dans ces té- 
nèbres violentes ! Quels mépris de Catilina 
pour ce plébéien désarmé ! Comment donc 
traverser ces cendres brûlantes qui recèlent 
un incendie où tout doit périr? 

Catilina était un de ces chefs de conspira- 
tions , que l’histoire signale comme des cala- 
mités publiques à la chute des empires, et, 
<'ette fois, l’éloquence et le talent ne suffi- 
saient pas à renverser un si violent obstacle. 
Il y fallait le sang-froid, la prudence et la 
décision ; il fallait être à la fois et le juge et le 
bourreau; condamner et frapper tout ensem- 
ble un Lentulus, un Céthégus, un Cassius... 
Telle fut la conclusion de la quatrième Cati- 
linaire, une merveille! où le drame et l’élo- 
quence, agissant de concert , arrivent à un 
résultat inestimable. Ce fut le grand jour de 
Cicéron; vainqueur de ces monstres qui rê- 
vaient le plus grand des parricides, le Consul 
(ainsi l’appelle en son histoire Salluste, ou- 
blieux de prononcer ce nom glorieux,) put 
dire à son tour, ce que disait un célèbre 
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homme d’Ktat de notre temps, M. de la 
Fayette, à son lit de mort : « Ne me pleure/, 
pas, j’ai eu mon jour. » Grand triomphe, 
en effet, d’un simple mortel, d’arraeherau 
temps qui passe, une de ces heures fugitives 
qu’il emporte, et qui ne reviennent plus! 

Comme il rentrait du sénat dans sa mai- 
son, accompagné des sénateurs qu’il avait 
sauvés, Cicéron rencontrait sur son chemin 
plusieurs complices de (Catilina qui s’arrê- 
taient, pleins d’angoisses, devant ce cortège 
inaccoutumé : alors , avec un geste éner- 
gique, le Consul : « Ils ont vécu ! » Jamais 
conspiration plus dangereuse, et plus subi- 
tement tournée en défaite! I^e Consul y qa- 
gna ce grand titre, encore intact : « Père de 
la patrie, » et quand il rendit compte aux 
tribuns de Rome du consulat qu’il avait 
accompli au péril de sa vie : « Un mot suffit, 
s’écria-t-il, je jure ici que j’ai sauvé Rome, et 
la république. » — « Et nous jurons, répon- 
dit le peuple entier, que ta parole est la vé- 
rité même. » h. dater de ce jour, Cicéron 
appela ses discours : ses Harangues consu- 
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laires. On y retrouverait, au besoin, nn vé- 
ritable code politique; il y traite, avec une 
grande autorité, des questions que l’Europe 
moderne débat encore, entre autres la ques- 
tion de la loi Agraire, et naturellement son 
éloquence a grandi, en s’élevant à ces hau- 
teurs. 

Le double emploi de son génie et de sa 
volonté exposèrent ce grand homme à bien 
des haines et des jalousies, à commencer par 
les violences de Pompée, un des plus actifs 
et des plus dangereux esprits de cette fin de 
la république. Tous c*es hommes de guerre, 
insolents d’une prospérité coupable, et plus 
puissants que des satrapes d’Asie , avaient 
peine à supporter ce grand citoyen , ce 
bourgeois, qui combattait seul pour le droit 
et le devoir. D’ailleurs Catilina , en tom- 
bant sur un champ de bataille (ô mort trop 
brillante, pour un si grand coupable!), avait 
laissé dans la ville une suite de ses amis et 
de ses complices, entre autres un certain Clo- 
dius, jeune homme insolent, superbe, et dé- 
daigneux de tout ce qui n’était pas la no- 
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blesse et la force des armes. Il avait com- 
mencé par être amoureux de la femme de 
César, et par la compromettre, en un de ces 
jours solennels consacrés aux mystères de 
la bonne déesse! « Il ne faut pas que la 
femme de César soit soupçonnée , » s’était 
écrié César en répudiant sa femme. En même 
temps le pontife avait crié au sacrilège. Sur 
quoi le jeune Clodius n’avait pas craint d’in- 
voquer le témoignage de Cicéron, attestant 
que lui, Clodius, était loin de Rome, à l’heure 
de ces actions ténébreuses. A cet alibi dont il 
eût rougi d’être le complice, Cicéron avait 
fièrement répondu qu’il attestait que Clo- 
dius était dans Rome à l’heure même où ce- 
lui-ci jurait ses grands dieux qu’il était à 
Tusculum. Ce fut ainsi que, par la justice et 
par la vérité, il se fit un ennemi redoutable, 
appuyé par une famille patricienne. A peine 
une année avait passé, depuis le châtiment 
de Catilina et des gens de sa race, déjà Clo- 
dius, devenu tribun du peuple, et rêvant 
contre le Perede la patrie^ une indigne ven- 
geance, proposait un plébiscite : « Que c*e- 
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liii-lù <|ui aurait fait mourir un citoyen ro- 
main, sans jugement du peuple, irait en 
exil. » Et comme, à cette injure, accouraient 
pour le défendre ou pour mourir avec lui, 
les amis de Cicéron, ils furent reçus dans 
une mêlée ardente, où plus d’un succomba 
sous le fer des assassins. Peu s’en fallut 
même que l’Orateur romain, pressé par le 
soldat Clodius, ne fût écrasé sous les haines 
de la rue , et, dans le sénat, quand le bruit 
d’un si triste attentat remplit l’impassible 
assemblée, il ne se trouva pas un défen- 
seur qui vînt en aide à celui que le sénat 
avait nommé naguère le Père du peuple. 
Avertis du danger que Gcéron avait couru. 
César balbutie une excuse , Pison répond 
par une déclamation contre les meurtres 
inutiles. Pompée est introuvable; en un 
mot , dans ce sénat sauvé par Cicéron, c’est 
Clodius qui l’emporte , et le sauveur de 
l’ingrate cité est forcé de s’enfuir à la fa- 
veur de la nuit. Ah ! république indigne 
d’être sauvée ! Ingrats sénateurs, qui pré- 
fèrent C.lodius à Cicéron, et qui renversent. 
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de leurs mains impies, la maison de leurC-on- 
sul! Quels remords ! quels châtiments vous 
attendent! — Donc, Cicéron est en exil! ses 
amis sont vaincus ! ses clients l’appellent en 
vain! Pendant ces tristes jours de fuite et 
d’absence, il y eut un magistrat, un de ces 
lâches qui mettraient le feu au Capitole 
pour se chauffer une heure, qui fît déraciner 
les arbres du jardin de l’exilé pour les trans- 
porter dans son propre jardin ! 

Il y eut des édiles et des préteurs qui of- 
frirent, au plus offrant et dernier enché- 
risseur, les biens de cet illustre citoven 
frappé par tant d’injustices; pas un ache- 
teur, il faut le dire à la louange, à l’honneur 
de ces Romains dégénérés, ne se rencontra 
dans cette même ville, où s’était vendu, à un 
très-haut prix , le champ sur lequel était 
campé Annibal , victorieux de toutes les 
forces de l’Italie. 

A cet exil de Cicéron commencent tous 
les désordres qui vont suivre, et l’on dirait 
que toutes les ambitions qui poussaient 
Rome à l’abîme, ont attendu ce moment fu- 
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iieste pour jeter le masque. Heureusement 
que ce triste Clodius était un ambitieux de 
bas étage, et ne pouvait guère lutter avec 
les conspirateurs d’alentour. Que dis-je.^ 
un tribun se rencontra pour proposer le 
rappel de Cicéron; ce tribun s’appelait Mi- 
lon. C’était un homme énergique, le con- 
frère it l’ennemi de ce vil Clodius; et, rem- 
pli de toutes les passions, voire des passions 
de la justice, il méprisait Clodius, comme un 
bon citoyen méprise un vil sicaire. Ainsi, 
grâce à Milon, le sénat, encouragé et ra- 
mené aux* vrais principes, chassa Clodius 
du forum dans un instant de courage et 
de justice, il rappela l’exilé et le rendit 
à sa maison. Hélas! la maison était ren- 
versée, à peine il en restait les vestiges. Au 
rappel de Cicéron , une joie immense , un 
peuple heureusement rendu aux respects et 
aux souvenirs des anciens services, le retour 
de l’exilé au milieu des acclamations univer- 
selles, r.ome entière hostile à Clodius, et 
prosterrée aux pieds du proscrit ! Sitôt qu’il 

fut rentré et qu’il eut visité les ruines de sa 

b 
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demeure, où il avait entassé, mais en vain, 
tant de chefs-d’œuvre et tant de beaux li- 
vres, infortunés compagnons de son toit do- 
mestique, Cicéron prononça ce discours pour 
sa rtuiisori, qui fut le complément de son 
triomphe. 

Au plus haut degré ce grand homme avait 
le courage civil, le plus rare et le plus diffi- 
cile de tous les courages. Il était la protec- 
tion vivante ; il était l’accusation terrible ; 
il était le refuge, et le médecin de toutes 
les douleurs. Sa vie entière se retrouverait 
sans conteste dans ses grandes plaidoiries. 
I/homme d’Etat, rhonime politique, v jouent 
un rôle à peu près égal ; ce n’était pas im- 
punément, qu’un pareil génie avait été pré- 
cédé de la hache et des faisceaux du lic- 
teur. Mais sa grande passion , son vrai 
culte, à vrai dire, c’étaient l’éloquence et tous 
les arts de l’éloquence. 11 y revenait sans 
cesse et sans fin, dans ses traités, dans ses 
leçons, dans ses heures de repos, à pro- 
pos des lois, à propos de la république, à pro- 
|)Os de la gloire, à propos du destin, de la 
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vieillesse, de l’amitié, de la nature des dieux, 
du mépris de la mort, et surtout dans ce fa- 
meux Traité (les devoirs, que l’on pourrait 
appeler \' Évangile de l’antiquité. 

Ce Traité des devoirs, à l’heure où le 
fils de Cicéron étudiait aux écoles d’A- 
thènes, fut envoyé par le père à son fils, 
comme un présent inestimable! En ce livre, 
presque divin, toute la morale est contenue, 
et désormais l’honnete homme y trouva son 
espoir, son exemple et son conseil ! Rien 
ne saurait se comparer, parmi les oeuvres 
humaines, à la vie, à l’action, à la gloire, 
à l’honneur du de Ofjiriis, ce grand livre 
écrit au milieu des orages , à la fin du 
monde romain, à l’heure ou l’empire ar- 
rive portant dans ses flancs sanglants les 
Tibère , les Néron , les Domitien , toute la 
bande abominable de ces fous dont le délire 
est resté l’épouvante du genre humain ! 

De ses études sur l’éloquence, qu’il avait 
commencées à dix- huit ans, et qu’il avait 
poursuivies jusqu’aux derniers jours de sa 
glorieuse vie, au moment où Votium cum 
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(lignitaU;, son giand rêve, se montrait à ses 
yeux fatigués, Cicéron ne pouvait se dis- 
traire que par l’usage assidu de eette même 
éloquence, et l’on reste étonné de tontes les 
causes qu’il a plaidées, de toutes les causes 
qu’il a gagnées. Ce temps, ce dévoreur de 
toute chose, a jeté son voile de mort sur un 
grand nombre de ses harangues; mais, par 
les discours que les siècles ont respectés, le 
genre humain civilisé peut juger facilement 
de la grandeur, dp la majesté de tout le reste. 

Une des plus belles œuvres de Cicéron, en 
comptant le Traité de l'orateur, et le fameux 
Traité de la république, retrouvé par M. Mai 
et si dignement traduit par M. Villemain, un 
des pères conscrits de la Home antique, c’est 
le grand discours pour Milon [pro Milone), 
le meurtrier de Clodius. Quel tumulte et 
quelle émeute sanglante, au milieu de Rome 
épouvantée, et comme on prévoit que c’en 
est fait de cette grande cité, où, sans res- 
pect des lois |)aternelles, les citoyens se 
heurtent l’un contre l’autre, à la tête de 
leurs esclaves et de leurs gladiateurs! Cette 
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rencontre entre Milon et Clodins est un es- 
sai de ftuerre civile ; on n’entend, des deux 
parts, (jiie des cris de rajte on de haine : 
Meurs ou tue! En vain Clodins, blessé par 
les mercenaires, se réfugie, an Ibnd d’une 
maison hospitalière, il est tiré violemment 
de cet asile, et percé de coups sur le grand 
chemin, par les satellites de Milon ! Voilà 
donc Clodius tombé dans la poudre! Un 
sénateur qui passait ramassa son cadavre, 
et le déposa dans le vestibule de la maison 
Clodia, sur le mont Palatin, pendant (pie 
la femme de l’homme assassiné, le sein nu et 
les cheveux épars, demandait à grands cris 
pitié, justice et vengeance! Ici commencent 
les sanglantes cérémonies et les expiations 
de la rue et dn carrefour, (pii signaleront 
bientôt le meurtre de .Iules-César. 

Ne dirait-on jias, en ce moment, de la ré- 
pétition du fameux drame où Marc-Antoine 
au peu|)le ameuté va demander vengeance 
au nom de Jules-César, et le châtiment des 
meurtriers? Clodius est dépouillé de ses vête- 
ments, son cadavre est porté au forum ; les 
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partisans cie Milon sont exposés à toutes les 
représailles. Milon, cependant, duliautdesa 
maison fortifiée, appelle à son aide les enne- 
• mis de Clodius, et, quand il est mis en ac- 
cusation et sommé de comparaître aux pieds 
de ses ju^es, il confie à Cicéron le soin de sa 
défense. Enfin, le jour étant venu de ces dé- 
bats oratoires, les dernières luttes du forum, 
libre encore, Milon, le meurtrier, se présente 
hardiment au peuple qui va le juger. Cette 
fois, Taccusé a dédaigné tous les signes exté- 
rieurs de la tristesse ou du repentir ; loin 
de nous ce deuil menteur, et cet abaissement 
inutile! On pourrait croire à son repentir 
de ce meurtre; au contraire, il s’en fait 
gloire, et c’est pourquoi C accusé a mis ses 
habits de fêtes; il s’est lavé et parfumé 
comme un jeune homme attendu chez la 
reine d’Égypte ; il se fie à la bonté de sa 
cause, il se fie à l’élofjuence de son défen- 
seur. Cette fois, Milon se trompe ; il n’a pas 
compris qu’il partageait les disgrâces du 
grand orateur qui s’est chargé de sa dé- 
fense. . . Il ne voit pas (pi’à l’avance il est 
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condamné, j’en atteste le visage hostile de 
Pompée et l’appareil inaccoutumé dont le 
tribunal est entouré; ajoutez les méchantes 
dispositions de la foule, et les lointaines 
rumeurs des gens qui ne veulent rien en- 
tendre! Il n’y avait pas à se tromper sur 
ces menaces ; Cicéron ne s’y trompa guère ; 
il avait déjà une longue habitude de <«s 
tribunaux où la politique ardente se mêlait 
aux préoccupations de la loi criminelle. Hé- 
las! le défenseur et l’ami de Milon se sentit, 
dès l’exorde. accablé de tous ces mauvais 
présages; il n’était pas habitué à tout cet 
appareil, à toutes ces résistances. Il voulait 
au moins être écouté avec les déférences 
que méritait un si grand artiste, et, cette 
fois, il fut au-dessous de sa tâche, soit qu’il 
ait compris que son client devait expier sa 
téméraire attitude, ou que lui-même il ait 
manqué de courage. Un grand capitaine di- 
sait en parlant de ses journées de guerre : 
« J’ai été brave tel jour! » Pas un homme, 
ici-bas, n’est brave tous les jours. 

IMiloii fut chassé de Rome; il choisit pour 
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son lien d’exil , sur les bords de la Médi- 
terranée, line ville grecque, Marseille, fille 
d’Athènes. Il y menait une vie assez douce, 
attendant les réactions inévitables de l'ave- 
nir. Son illustre avocat, cependant, ne con- 
venait pas de sa défaite, et, dans le silence 
inspirateur du cabinet, il écrivait à tête re- 
posée, ce fameux discours pro Mdorie <jui 
reste, encore anjourd’Inii, sur les ruines de 
tant de tribunes silencieuses, un des chefs- 
d’œuvre de la parole écrite. — « Oh là ! di- 
sait Milon, après la lecture attentive de cette 
admirable défense , si le maître eût parlé 
comme il écrit, je ne mangerais pas les ex- 
cellentes barbues de Marseille. » Ainsi déjà 
les citoyens romains se moquaient des pei- 
nes qui leur étaient infligées. Se moquer de 
la peine, et mépriser la récompense, il n’y a 
pas de plus grand signe de la fin des temps 
et des gouvernements. 

Sur l’entrcfaite, à son tour, Cicéron était 
gouverneur de provinces, et les provinces 
qu’il a gouvernées s’étonnèrent de sa jus- 
tice et de .sa modération. Habituées qu’elles 
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étaient à servir de proie à des sénateurs dont 
le patrimoine était dévoré , ces villes mal- 
heureuses regardaient comme des êtres pres- 
que divins les braves gens qui respectaient 
leurs libertés et leurs fortunes. Elles s’atta- 
chèrent de toute leur âme à ce gouverneur, 
bel esprit, fils des muses et du droit, animé 
de toutes les aspirations de l’honnêteté , 
qui leur rendait libéralement une bonne et 
loyale justice, et, quand ce modèle accompli 
des proconsuls à l’ancienne marque, revint 
à Rome, où le rappelaient toutes les af- 
fections de sa vie et toutes ses amitiés, 
ses anciens administrés l’accompagnèrent de 
leurs vœux , de leurs respects et de leurs 
louanges. Mais quoi ! en si peu d'instants, 
Rome avait déjà descendu d’un degré la 
pente funeste qui la menait à l’esclavage. 
Elle avait peur de .Iules-César, elle se méfiait 
de Pompée, et César chaque jour, devenait 
plus superbe. En dépit de toutes les rivalités 
qui lui faisaient obstacle, on sentait venir 
inévitablement la suprême domination de 
ce grand parricide! Il cherchaitdéjà la place 
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où poser ses tabernacles ; à l’avance, il dé- 
signait les capitaines, et les consuls de son 
règne! Il se méfiait de Caton, àme inflexible! 
Il adoptait Briitus, le fils de cette Servilia à 
laquelle il avait donné une perle de quinze 
millions de notre monnaie, (Antoine amou- 
reux eût hésité)! Il se fiait à Cassins! Il ne 
croyait guère à Pompée; il méprisait Marc- 
Antoine! II honorait, il admirait Cicéron, il 
en voulait faire un ornement à sa gloire; il se 
plaisait à écouter ce bel esprit qui le dominait 
à son insu par toutes les grâces de la parole. Il 
savait bien quequiconque aurait de son côté, 
sous ses dra[>eaux, dans cette compétition 
de l’autorité souveraine, un si grand homme, 
en pourrait tirer une grande honorabilité 
personnelle. 

■ A ces causes, il entourait l’orateur romain 
de ses prévenances, justju’à ces fatales ides 
de mars, où César tomba, sous le poignard 
de Brutus. Quelle épouvante et quelle ter- 
reur à la chute de ce conquérant des Gau- 
les, et de cet envahisseur de Rome! De 
quelles acclamations fut .suivi l’attentat de 
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Rriitus! Certes, Cicéron n’était pas an rang 
des conjurés, l’assassinat n’entrait pas dans 
cette âme, ouverte à tons les sentiments de 
la justice, et pourtant, en voyant tomber 
César, il s’écria que la république était li- 
bre. Il fut du côté des sénateurs, il adopta 
Brutus et Cassius, et les protégeait déjà con- 
tre les déclamations de Marc- Antoine, tant 
la liberté passée avait laissé une trace inef- 
fa^;able dans ces âmes véritablement ro- 
maines ! Kn si grand honneur était la répu- 
blique ancienne que ces derniers Romains 
répondaient encoi-e à l’appel suprême des 
Céthégus et des Caton. 

Ici, plus que jamais, se devait manifester le 
dévouement de Cicéron pour les libertés qu’il 
avait tant défendues, et, dans une suite de 
discours énergiques, tout remplis de l’ardeur 
des accusations contre Verrès, il prit Antoine 
à partie, et le couvrit de toutes les haines les 
plus violentes; — « Iæ voilà, disait-il, l’enne- 
mi public, voilà la trahison et le tlanger! » 
Vains efforts ! l’éloquence avait cessé de ré- 
gner dans Rome ; Rome appartenait à la 
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force, appartetiait au jeune Octave, à Lépide, 
à Marc- Antoine, à ces trois maîtres qui, tout 
à l’heure, à la façon des tiji;res sur une proie, 
se partageront le monde, chacun donnant à 
son voisin, en échange des mêmes sacrifices, 
la tète de ses amis les plus chers. Voilà des 
crimes de l’ambition que Jules-César eût re- 
niés de toute l’indignation de s;> conscience! 
11 acceptait tous les moyens d’arriver à l’em- 
pire, hormis les moyens lâches et désho- 
norants. 

Dans ces dernières journées, où la répu- 
blique était vaincue, où les lois anciennes 
étaient abolies, où le meurtre et la confiscation 
devaient accomplir leurs plus sanglantsoutra- 
ges, rien ne saurait se comparer au calme, à 
la grandeur, à la majesté de l’homme élo- 
quent et courageux entre tous, qui venait de 
j)rononcer sa quatorzième Philippique. Il 
était désormais certain de sa défaite; il 
voyait s’opérer chaque jour, entre les trium- 
virs, ce rapprochement funeste qui devait 
coûter la vie aux meil leurs citoyens de Rome. 
Et pourtant jamais son âme et son esprit 
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n’enfantèrent de pins belles œuvres, et plus 
dignes d’un disciple de Platon. Il savait que 
sa mort était proche ; il s’appelait lui-même 
« un simple habitant d’hôtel garni, inqui- 
liniis civis urhis Romœ. » Son dernier jour 
était marqué aux derniers jours de la ré- 
publique expirante ; il restait calme, et tout 
occupé de ramasser des livres, ou des bustes 
antiques. « Achetez-moi, écrivait Cicéron à 
son digne ami Atticus, ce buste de Démos- 
thène et cet exemplaire des œuvres d’Ho- 
mère, dont vous me parlez dans votre der- 
nière lettre, et me les envoyez à mon cher 
Tusculum. » Il s’était réfugié à Tusculum , 
dans sa maison des champs, au milieu de ses 
livres et de ses marbres, qui représentaient 
ses poètes et ses philosophes favoris. Tjà, il 
écrivit doucement ses dernières œuvres, 
complément de sa gloire et de sa popularité 
charmante. Là, il apprit la proscription qui 
le frappait , et qu’ils appartenaient à une 
mort inévitable , lui et son frère Quintns. 
Telle était la vengeance de Marc-Antoine , 
indignement servi par la lâcheté d 'Octave. 
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En ce iiioinerU siiprêine, où la terre et les 
mers lui étaient fermées, abandonné par ce 
jeune homme, qu’il avait tant aimé, servi, 
protégé, défendu, et qui se déshonorait en 
le livrant aux vengeances d’Antoine, Cicéron 
quitte enfin sa chère demeure, et s’en vient, 
suivi de quelques esclaves et précédé ( ô 
prodige raconté par Plutarque ! ) par les cor- 
beaux du temple d’Apollon, jusqu’à sa mai- 
son de Caiètc, un séjour agréable en été. Là, 
il voulait se recueillir une dernière fois; 
là, il voulait mourir, sans hâte, en vrai sage, 
et dignement , comme il avait fait toute 
chose... Hélas! avant d’atteindre à ces doux 
ombrages, il rencontra les sicaires de Marc- 
.\ntoine : Herennius le centurion, et le tri- 
bun Popilius I^nas, un ancien client de Ci- 
céron, qui l’avait sauvé du supplice des par- 
ricides. A l’aspect de Lénas, le dégoût le prit 
de la fuite, et de défendre encore sa vie ! 
Alors, sans mot dire, avec un geste mépri- 
sant , ce grand homme tendit la tête aux 
assassins, et Popilius Lénas, doublement 
parricide, ayant abattu cette tête éloquente. 
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l'édiangea avec Marc-Antoine, contre nn 
million de sesterces. 

Le lendemain, cette noble tète était atta- 
chée à la tribune aux harangues ; ces mains 
illustres, qui avaient écrit les Philippiques, 
furent clouées sur ces planches qui retentis- 
saient encore du bruit de cette voix souve- 
raine. O ciel ! tous les proscripteiirs et tou- 
tes les proscriptions se ressemblent! Volon- 
tiers les brigands des guerres civiles ajou- 
tent l’ironie au meurtre, et l’insulte au 
crime! Une dernière profanation attendait 
les restes sanglants de ce vieillard défen- 
seur de la majesté de Rome! Un vil esclave, 
un flatteur de courtisanes, emprunta cette 
noble tête aux Rostres épouvantés , et la 
déposa toute sanglante dans le giron vénal 
de Uulvie! Fulvie, une ancienne maîtresse 
de Clodius, aujourd’hui la maîtresse d’An- 
toine, tirant l’épingle de ses cheveux de 
vipère , perça la langue accusatrice des 
crimes d’Antoine et des lâchetés de Clo- 
dius. 

O maître excellent, à qui l’humanité est 
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redevable du Traité des Devoirs, rare es- 
prit, dont les lettres charmantes ne furent 
égalées, au bout de dix-huit siècles, que 
par les lettres mêmes de Voltaire! exemple 
et consolateur des plus grandes magistra- 
tures et des plus illustres malheurs, rien ne 
devait manquer aux gloires de ta vie, aux 
indignités de ta mort ! 


Jules JAMN. 
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ETUDE BIBLIOGRAPHIQUE 


M. T. CICÉRON 


'o Trâwioc; T&ûXXt&ç, d tt5; wxXati; 
'Pr*^îb>v 0091*^ i^7«f*<ov 


Ceci n’esi point un essai de critique ni dVs- 
thétiqiie littéraire , pas même une modeste étude 
de philologie, à propos du plus illustre des po- 
lygraphes romains. Nous n’avons jamais eu la 
présomptueuse pensée d’oser, en quelques pages, 
chercher à apprécier quelle incontestahle et sa- 
lufciire influence ses nobles écrits ont exercée de 
tout temps sur la philosophie, sur la législation, 
sur l’économie morale , politique ou religieuse 
des peuples auxquels les bienfaits d<! la civilisa- 
tion les ont transmis. Nous n’oserions même en- 
treprendre de relever ni d’analyser les exccllen- 
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t(*s notions d(‘ jmivtt'*, iTi^h'^ann* <*t d’attitisnH* 
que les maîtres dans l’art de parler et d’écrire ont 
puisées à pleines mains, depuis dix-neuf siècles, 
dans cette source intarissable. Au point de vue 
philologique, comme à celui de la morale et <le 
la philosophie , cette admirable thèse a été plus 
d’une fois soutenue, avec autant d’érudition qu<* 
d’éclat, par les grands esprits du moyen Age et 
de la renai.ssance , aussi bien que par les savants 
et les penseurs de notre é[>oque. 

Notre but est restreint dans un cadre infini- 
ment plus modeste, et pourtant il offre peut-étn* 
un certain intérêt de curiosité, intérêt qui nous 
a soutenu jusqu’à la fin des nombreuses et mi- 
nutieuses recherches qu’il nous a fallu faire , et 
qui contribuera, nous l’espérons du moins, à 
nous faire pardonner ce que présentent toujours 
de sécheresse et de monotonie les nomenclatures 
et les catalogues. 

Essayer de faire l’histoire des manuscrits de 
Cicéron, raconter, aussi succinctement que pos- 
sible, les péripéties par lesquelles ils ont dû pas- 
ser depuis les époques harbaix's jusqu’à la dé- 
couverte de l’imprimerie, c’est-à-dire jusqu’à la 
renaissance des lettres; faire suivre cet apei\u, 
nécessairement fort inqKirfait et un p(*u confus, 
d’un extrait hihliograpbi(|ue relatif aux premières 
et aux meilleures éditions dt‘s nombreux ouvrages 
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(lu prince des orntenrs runntins ( c’est lu foniiiile 
consacrée depuis des sit'icles), voilà C(; qu’il nous 
a paru intéressant de tenter; et, si le résidtat, bien 
imparfait, auquel il nous a été possible de par- 
venir, est loin de satisfaire la juste susceptibilité 
du public des lettrés et des érudits, peut-être au 
moins voudra-t-il bien , malgré la sévérité à la- 
quelle son caractère l’oblige , nous tenir compte 
des extrêmes difficultés auxquelles nous avons 
dû nous heurter à chaque pas dans un genre de 
travail où tout est hypothèses, ténèbres, contra- 
diction , et pour lequel manquent j)rcsque ab- 
solument les documents sérieux et les faits ac- 
quis au domaine de l’iiistoire. 


Les manuscrits des grands classiques grecs et 
romains furent conservés en grand honneur pen- 
dant les cinq premiers siècles de l’ère chrétienne. 
Deux causes principales amenèrent leur destruc- 
tion , qui fut malheureusement aussi rapide que 
complète. 

■ L’invasion des hordes barbares, peu soucieuses 
des chefs-d’œuvre des lettres et des monuments 
des beaux-arts d’Athènes et de Rome, invasion 
qui détermina instantanément et fatalement la 
corruption de la langue, en même temps qu’elle 
lit disparaitn' jusqu’aux plus faibles vestiges du 
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ft tic l’clcf;aii<'c (jni avaicnl jctc im si s|ilcii- 
tlidc ra\omu'iiicnt sur les «raiuls siècles de l'cri- 
clés et tr.\iigiislc. 

Km second lieu, la décadence rapide de la so- 
ciété civile romaiiK', en niénit' temps tpie la pré- 
dominance d’une religion nouvelle, <pii, sortant 
triomphante des luttes terrihh's (pi'elle avait sou- 
tenues contre ses persécuteurs , les empereurs de 
la Home païenne , fut peut-être tout d'abord pres- 
(pie aussi funeste' aux monuiiieuts littéraires , 
derniers elébris d’une civilisation à tout jamais 
vaincue , qu’avaient dû l’être les déprédations 
sauvages des Huns, des (iolbs et des \ andales. 

Ne nous est-il pas égah'ment permis de croire 
que les polémiejues violentes, suscitées, dés les 
premiers siècles de l’Église , par un fatal besoin 
de controverse , entre les docteurs ortliorloxes et 
les hérésiarques qui ne tardèrent pas a sui-gir, 
amenèrent la destruction d’un grand nombre d<' 
manuscrits profanes? 

I.'Kglise était alors fertile en grands courages , 

qui versèrent des flots d’encre, et, tpiand le par- 
chemin manqua , employèrent toitt ce qui leur 
tomba sous la main ; des scribes ignorants 
croyaient pouvoir, dans leur zèle piettx, sacrifier 
Tacite, Horace et (',icé*ron, ces flambeaux éblouis 
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sauts (l'iiiK' civilisalioii ivtloiiltM’ , aux t-crils des 
Tertidlieii, des Ori^éne, des Laetaiice et de tant 
«l'aiitres grands esprits, qui puiiiiant avaient 
puisé, sinon leur inspiration , du moins leur élé- 
gance et leur piu'eté aux sources limpides des 
lettres antiques. 

Hâtons- nous d’ajouter cpie si, pendant une 
période <|ui n<> fut, liélas ! que trop longue, l'in- 
curie et l’ignorance des moines, et même de(|iiel- 
ques évé(pies, occasionnèrent la dilapidation et 
jirovoquéreiit la ruine des plus précieux trésors 
des grandes civilisations |)assées , pendant les sie- 
<'les suivants , au contraire, certains prélats et 
quelques couvaaits de l’’rauce et de lielgiquC . 
d’Angleterre et d'Italie , appartenant à des ordres 
lettrés , apportèrent à la reclierclie des monu- 
ments littéraires, enfouis dans leurs archives, 
une ardeur passionnée? , une lièvre d’investiga 
tion , (pii produisirent les ré-sultats les plus fé- 
conds ; secondés par le zèle éclairé de (juelques- 
nns de nos rois , (’harleniague , saint Ixiiiis et 
r.liarles Vj entre tous, ces travailleurs infatiga- 
bles , ces modestes pionniers de la civilisation 
moderne, dont l’histoire aurait dû cons<>rv('r l<>s 
noms, parvinrent, après des efforts qui dun'rent 
des siècles , à retrouver, à coordonner et à trans- 
crire une grande partie de ces monuments ines- 
timables, dont les esprits élevés déploraient , 
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dès ces époques reculées , la perte à jamais re- 
grettable. 

Cequi contribua également à préserver jusqu’à 
l’époque de la renaissance (du v* au xiv* siècle) 
quelques fragments antiques , et facilita singu- 
lièrement les investigations des hommes vérita- 
blement dévoués à la science, ce fut la conser- 
vation de la langue latine , chez tous les peuples 
qui n’étaient pas absolument retombés dans la 
barbarie, comme langue officielle pour les actes 
légaux , pour les pièces politiques et les corres- 
pondances cléricales , enfin et surtout comme 
langue usuelle des savants et des lettrés. Il est fort 
rare cependant , du vi' au xii' siècle , époque né- 
faste où d’épaisses ténèbres couvrent presque 
sans éclaircies l’Europe entière (il faut en excep- 
ter un demi-siècle pour l’épopée carlovingicnne, 
et, longtemps après, quelle éclatante lumière 
jettent ces grands esprits essentiellement cicéro- 
niens, les Abélard, les saint Bernard, les Jean 
de Salisbury, les Henri de Garni ! ), il est fort 
rare, disons-nous, de rencontrer des citations qui 
ne soient pas extraites de la Vulgate et des Livres 
sacrés ; et peut-être nous sera-t-il permis , inci- 
demment , d’en tirer cette conséquence rigou- 
reuse, que l’austérité intolérante de l’enseigne- 
ment clérical était bien loin d’encourager l’étude 
de> classi(|ues profanes , <■! ri.srpiail d’étouffer 
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sous le |»oicls cl les arguties d’une sccilastiquc iii- 
(ligesle jus({u’au stnivenir des s|j|ciideiirs lillé- 
raires des civilisations païennes. 

Pour préparer et faciliter nos études cicéro- 
nieiines, il nous faut jeter un rapide coup d’œil 
sur les librairies des couvents et des princes 
|H‘ndant ces tristes époques. De quelqiie.s-unes 
nous restent de précieux, mais trop brefs inven- 
taires; des autres les auteurs contemporains nous 
décrivent, presque toujours en |)eu de mots , les 
splendeui's et les misères. 

Lu fait ressort tout d’abord de celte courte ex- 
cursion dans le domaine tie l’bistoire : c’est com- 
bien étaient rares et clair -semés, rari liantes, 
les manuscrits profanes, au milieu du gouffre sans 
fond des livres sacrés de liturgie , de scolas- 
tique, de dogmatique, de théologie morale , 
catéebétique , parénétique et mystique ; tout ce 
gros bagage escorté des saints Pères, des Vies des 
Saints , des Actes des (^nciles , et des Concor- 
dances, et des Commentaires, et des Harmonies, 
et des l’arapbrases, et quibusdam aliis, absor- 
bait tout le parchemin di.sponible. Au milieu de 
cette formidable nomenclature, est-il étonnant 
qu’on ne voie que bien rarement figurer dans les 
inventaires contemporains le nom des plus 
grands auteurs de l’antiquité? 

C’est ipi aussi les dévots copistes de la plupart 
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des couvents , à ces époques où le parchemin 
devenait de plus en plus rare * , ne se faisaient 
aucun scrupule d’effacer, de gratter sans pitié 
les trésors profanes qui couvraient la plupart des 
vieux parchemins de leurs librairies, pour y sub- 
stituer dévotement leurs Offices , leurs Rituels et 
leurs Graduels , et surtout leurs volumineux 
Commentaires des livres saints. Une des plus pré- 
cieuses découvertes de la science moderne a eu 
pour effet de réparer en partie le résultat funeste 
de ces inepties barbares, en faisant reparaître les 
premiers caractères de quelques-uns de ces pa- 
limpsestes, et renaître, pour la joie des peuples 
civilisés, ces précieuses reliques d’un Age qui n’est 
plus. 

' Aux dixième et oiixième siècles surtout, il avait acquis une valeur 
exorbitante. Dans les premiers siècles de l’ère chrétienne, alors qu’il se 
substituait généralement au papier de papyrus et au papier cornélien, on 
avait l'habitude de n’écrire que d’un seul côté, particulièrement les 
chartes et les actes officiels : ce n’est qu’à dater de la fin du neuvième 
siècle que l’on trouve des chartes écrites au recto et au verso. On com- 
' prend qu’à une époque où le commerce et l’industrie étaient presque 
nuis, cette prodigalité de la matière première amena en peu de temps 
une (lénurie complète : ce fut alors que les moines commencèrent à 
racler le parchemin écrit, avec un fragment de verre cassé ou avec un 
grattoir; quelquefois même ils le trempaient dans l’eau bouillante ou le 
faisaient passer par la chaux vive. Cette déplorable coutume devint si g<è< 
nérale et produisit de si funestes résultats que les empereurs d'Allema- 
gne, en élevant à la dignité de comte leurs chevaliers, avec pouvoir 
de créer des notaires im|>ériaux, furent obligés d’insérer cette restric- 
tion dans les provisions qu’ils leur concédaient . « A condition que les- 
dits notaires ii’emploieront point de parclieinin vieux et raclé, mais 
qu'il suit vierge et tout neuf. « (Mulfei, Istor. Diplom,, p. (il».) 
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Mais (Ifvoiis-iKiiis acciisor di- ce sauvage van- 
dalisme ces pieux et ignorants scribes, ces hum- 
bles et babiles manreuvres, dont les travaux mer- 
veilleux de patience et de délicatesse font encore 
l’admiration de notre époque? Lettrés ou igno- 
rants, jKJUrvu qu’ils possédassent une belle écri- 
ture, ces pauvres moines étaient employés par 
les évêques, dés la fin du iii'' siècle, à la trans- 
cription des pièces concernant l’bistoire ecclé- 
siastique et les textes sacrés : quelquefois même 
c’étaient des jeunes filles qui consacraient les 
plus belles années de leur existence à ce travail 
ingrat et pénible; et l’illustre auteur de V Enco- 
mium Moriæ , Érasme, se plaint avec amertume 
des moines qui confient à fillcltex le soin de 
transmettre à la postérité les trésors des lettres 
antiques Hélas! ils ne connaissaient pas même 
de nom les auteurs qu’ils détruisaient*. Ces pan- 


* OUm et in descril>endifi libris adhibebatur religio non minorquaiif 
nunc adhibeltir in notarié piibliciti ac jurât»; certe major delM'hatur^ 
nee aüiinde lam prodigiosa libmmm rnnfusuo profecla est, qiiam qiiod 
obscuris (|uîbusliiiet et monach» imperitis, nio.x eliam tnuliercuUs ci- 
tra diiectum rei tam sacræ tractatio committobatiir. {Erasmi Atla^ia, 
lom. II, col. 40:).-) 

’ Pétrarque s'indigne et s'emporte contre l'igiiorani'e et la sottise des 
copistes de son temps : « Comment pourra-t-on jamais, s’écrie-l-il, ré- 
parer le fort que nous font les scribes qui, par leur ignorance et leur 
paresse, gitent tout?... Quiconque sait tenir une plume et enluminer 
le parchemin se pose en habile copiste, quoiqu'il n'ait aucun sa%oir, tu 
même aucuni' tmlion de rortliographe. Mais tpi'imptuierait l'orlhogra- 
plie, si (Im m<iin« üs «*a<vlti'iumiieii( à ropiiu’ iHléleiiM’iit ce tiu'ou leur 
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vres iiuùiics écrivnienl iivcc mie ('raixle iieltelé, 
enluminaient parfois avec une rare élégance ; 
pour les rois et pour les évêques , pour leurs 
abbés et leurs bienfaiteurs, iis consacraient trente 
années «le leur existence recueillie à l’exécution 
«l’un spleiulitle niiss«‘l ; leur humilité, leur ab- 
négation, leur passion p«)ur l«•ur art, «pu'Ujuefois 
leur amour «les lettres , sont incontestables ; 
aussi rapportaient-ils de gr«>sses s«jmmes «l’argent 
à leurs abbayes ; témoin ces moines de Baveux qui , 
en \[\\[\, firent payer 600 escus «r«>r au bon roy 
Charles VI’ les Heurtx, superbement enliimi- 
né««, que ce pauvre prince offrit à la duebesse 
«le B«)urgogne, et ce manuscrit d«-s tlonu'lics d’Ai- 


dooDc à transcrire? on aurait au moins la sulMtance des livres, tout en 
riant de l'ignorance des copistes. Croye-z-vous que si Cicéron, Tile-Live 
et d'autres vieux auteurs, surtout Pline, revenus parmi nous, se raisaiesil 
lire leurs ouvrages, on ne les eiiteiulrait |>as se récrier à chaque page, 
prétendant que ce qu'on leur lit est le fait de quelque !»arl>are et non 
pas le leur? Le mal est qu'il n'y a ni règle ni lois pour les copistes : les 
ouvriers de tous les états sont soumis à des apprentissages, à des 
examens; il n'y en a point pour des copistes : et cependant il nous faut 
les payer bien cher, pour les voir gAter tous les bons livres. » Et dans 
une lettre à Boecaoe, il se plaint de ne pouvoir trouver un homme eu 
état de copier fidèlement son livre de Vita solUaria : « Vims ne pour- 
riez croire, lui dit-il, que ce livre, qui a été écrit par moi en si peu de 
temps, ne puisse être copié daus l'espace de plusieurs années. » (Pc* 
trnrcw Epist, famil. Veiietiis, J. et Greg. de Gregoriis, 1492; iu-4.) 
Et sur un manuscrit de Cicéron, que décrit Muiitfaucun dans mui Jour^ 
nal, ne lit*on pas celte énergique a|mstruplie : Son reperitur plui, 
tanta fuit nt^iiprntta nlt/iie imeitia rorum qui jam not muitis istculis 
antei\'erunt : qui »««• inertie utiuam et iguoranlitr prxmia Mpaa fc 
mut ! 
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mon irilalbcrslcult, (|ui tut aclieté-tiu dixième siè- 
cle, piir Hornienu;ar(.lo, comtess<? d’Anjou, à nous 
ne savons plus quel monastère, au prix de deux 
cents brebis , trois iiiuids de grains et nombre de 
p<"aux de martre 

La découverte de l’impriintTie porta un coup 
mortel à la modeste industrie de ces pauvres 
scribes ; dès rannée i 4 b 8 , en Allemagne et en 
Italie, les manuscrits perdaient 8 o pour loo de 
leur valeur; aussi, quand, en 1470» sorciers 
allemands introduisirent l’imprimerie à Paris , 
les copistes, pressentant leur ruine, s’empressè- 
rent-ils de présenter une requête au Parlement 
contre ces novateurs impies; et cet illustre tri- 
bunal ordonna la saisie et la confiscation des 
imprimés. Heureusement pour Gering et consorts, 
plus heureusement encore pour l’honneur de la 
France, « le bon roy Louis onzième » fit défense 
au Parlement de connaître de cette affaire, l’é- 
voqua à son tribunal-, et fit rendre les imprimés 
aux typographes. 

Mais nous avons hâte d’écarter ces tristes ré- 
criminations , et d’aborder , pour n’en plus 
sortir, le sujet que nous nous sommes pro|>osé de 
traiter. 

Un catalogue écrit au neuvième siècle, et (|ui 


' \iiiial. Iili. I.XI. VI. 


IJ 


Kit l*K 


Icriiiiiif un aiili(|U(* cixlcx iIcn Srolit's il<‘ saiiil 
Maxime sur saint (Jrégoire, ne porte (ju'à treiile- 
tleiix volumes la bililiotlièqiie du couvent aiupiel 
appartenait ce manuscrit : on y trouve .losèplie 
et IVtrone ! mais aussi un ouvrage intitulé sim- 
plement f.ilteræ titl tlifer.uis , sevunda juirs, qui 
pourrait bien n’ètre autre i|ue les Kiii.ilolæ nd 
f'nmdiares ; tout le reste n’est que théologie et 
Pères de l’Église. 

bu peu plus tard, la librairie de l’abbave île 
Saint Étienne, en Allemagne, comprend quarante- 
trois volumes; celle d’Évrard , comte de Frioid, 
monte à cinquante, et il la divise, à sa mort, en- 
tre ses trois enfants, comme l’une des portions 
les plus précieu.ses de son riche héritage. 

Au onzième siècle, (îiiidon, abbé de Pom|>os«*, 
près Ilavenne, réunit soixante-deux ouvrages, 
IKirmi lesquels on remaripie Tite-Live, réduit 
seulement à dix livres, et que l’on s’efforcait inu- 
tilement dés lors de compléter. La bibliothèque 
de .Moven-Aloutier, dont un manuscrit du temps 
nous apprend que cinq moines firent le tour de 
force de copier une Bible en cinq mois, n’avait 
pu, malgré l’incontestable dextérité de .ses scri- 
bes, réunir plus de soixante-.sept volumes. 

A la même époque, vers l’an i io8, Olbert, 
abbé de (iembloux (^monastère situé à trois 
lieues an nord de Namnri, qui transcrivit, />ni- 
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/</■//( NK4IIU, riiisloilv (U‘ rAncien cl ilu Nouveau 
rcslaiiicnt était parvenu à former une iil>rairie 
citée comme une s;raiKle magnilicence : il avait 
recueilli cent soixante volumes, et il faut reniar- 
(juer que les auteurs profanes en formaient pres- 
cpie le tiers : on y trouvait \ irgile et l.ucain, 
mais pas un seul livre de ('icéroii. 

■Au douzième siècle, la célèbre abbaye tic 
Mont-Qissin, fondée parsiiint Benoit en SaH, n'a- 
vait encore que <piatre-vingt-dix ouvrages, et 
certes la règle élevée de cet illustre séminaire 
des lettres et des sciences avait eu pour but prin- 
cipal d’inspirer aux moines l’horreur de l'oisiveté 
et le culte salutaire des plus nobles doctrines in- 
tellectuelles 


' •> Et quia rum religionis studio Aigere fecerat eliam iitteraJis scieiilia* 
sludium, n« et iu hoc fis deessel unde hujusuiodi urtis exsaqiierentiir 
etercitiiim, subministravil cis etiam copiant lihrorum : non |tassuscnmt 
ut per otiuiu mens aut mamis eorum torpeserret, militer profcctiii co> 
nim providet, dura eo* j>rr scribi*ndi labnrent exerrel et frequenti scrip- 
turarum meditatione animos eorum ad nteliora proniovet. Ap|tellens 
ergo anintum ad constnicudam pro (tossc suo Itibliotbccajn, quasi quidem 
Scriptune ((^nonici et S. Patn>s) plus quam centum congessit volu- 
rniiia, sa'cularis vero disciplina: libros (cin:a) qiiiiiquagiDla. Miraiiduni 
sane hominem unum in tanta temiitate rerum, tanta potuU&e conipa- 
rare... » (Acta SS. Ord. S. Bene<licli, sæc. VI. Pars I, p. C05.) 

Pour plus de détails sur cette illustre abbaye de Gembloux , qui cul 
l'honneur de produire l'historien Sig*-liei l, soyeji Vltintrarium fvr nou- 
nulltu Gallia: Belgicm partes^ Jbrahami Ortriii e( Joannn fiviani. 
Aiitvcqtm*, Plunlin, Hj84. l'et. in>H. 

* « 1/oisivcté est l'eiuieiuic «le l'àme, et par conséquent les fi-éivs doi- 
si'iil à rertaiiis inomeitls s'occii|hm au Irasail des mains; dans d'autres. 
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Mais un fait singulier, presque iiie\|ilical)le, et 
qui ce|tendant présente tous les caractères d’une 
authenticité absolue, c’est qu’au fond des landes 
armoricaines, au désiTt, une petite abbaye per- 
due, Pontivy, .avait, à la lin du onzième siècle, 
réuni deux cents volumes, nombre inconnu jus- 
qu’alors, et que l’on ne retrouve <pie «lans les 
catalogues de libniiries datés du treizième et du 
quatorzième siècle. 

L’église cathédrale de Constance possédait, 
vers le dixième siècle, une librairie importante : 
là , quatre cents ans plus tard, dans ces riches 
archives, le l’ogge et Pétrarque devaient retrou- 
ver quelques-uns des plus imjaortants traités de 
notre orateur, ^'ers l’an 900, un prêtre, nom- 
mé Salomon, qui sortait du sav.-uit séminaire de 
Saint-Gall , fut appelé à l’évéché de cette ville : 
il apjtorta, dans l’exercice de ses fonctions épis- 
copales, les sentiments libéraux k» plus élevés, 
et Tardent amour pour les letb'es latim's, dont 
il avait puisé les principes à Téoole de Tabbé de 
.Saint-Gall , le savant Ison : plusieurs de s<’s 
ouvrages latins furent longtemps en honneur et 


À de saintes lecttim... Que l'on cboisisse un ou «leux anciens pour par- 
courir le monastère à l’heure où les frères sont occupés à la lectun», c! 
qu'ils voient s’ils ne trouvent pas quelque frère négligt'iit qui se livrt' nu 
repos ou à la conversation» i>e soit [tas appliqué à lire, et qui non- 
seulement soit inutile à soi-même, niai.s encore détourne les «titres. « 
[Bègir dt saint Brnoit.) 
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conservés religieusenieiit dans les librairies con- 
ventuelles du pays : plusieui’s figurent encore 
sur le catalogue (rnn des plus riches qui soient 
au monde) des manuscrits de l’abbaye de Sîiint- 
(iall. Ubri latine ah en scripti et in San^allensi 
et in Cofistanciensi hihlio/hecis fucrunt. Sua/n 
enim evclesiain Constanciensern rnultis orna- 
mentisy plurimis præsertim lihris optiniisj illu- 
straiat. [Casp. Brusc/i , de omnibus Germaniæ 
episcop. Epitorn., tom. 1, f. 36.) 

Les abbayes de Marmoutier, de l’Ile-Harbe 
à Lyon de Fleuri, Ferrières, Tours, Saint-Père 
de Chartres, Corbie, etc,, nous prouvent, par 
de curieux documents, combien peu de manus- 
crits profanes les abbés les plus lettrés avaient 
pu ou osé réunir. Les librairies de ces abbayes, 
qui marquaient entre les plus riches et les plus 
savantes de l’époque, présentent à peine un ving- 
tième de leur contenu que l’on puisse rattacher 
à la littérature classique de l’antiquité païenne, et 
ces classiques offraient le texte le plus incorrect 
et le plus imparfait : l’ignorance de ces pauvres 

' Cette ilhutre maûon fut ctal)lie par quelques proscrits sous le règne 
de S^liuie-Scvcre ; (Charlemagne fut le fondateur de sa librairie, qu'il 
mit sous la garde .spédale de l’arclievèque Leydrade, et qui devint en peu 
de temps l’une des plus imjmrtautes de France. Cinq ans après son 
couruiinenveut à Rome (805), il lui lit hommage d’un manuscrit des 
41'uvres de saint Deiiys rAréo|»agite, queini avait envoyé l’empereur Ni- 
céphuir, et d’une bible grecque et >vriaque, corrigée de sa propre main : 
ce deniier fait du moins es) alliriué par Sabelliciis el pur Palmerins. 
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coj)islo>, dont nous avons parle, et surtout le s\s- 
ténu‘ (les aliréviations, si ninlli]>liées a partir du 
Imilième, et spécialement du onzième siècle, 
abréviations que rendaient nécessaires la rareté 
et le prix toujours croissants du parcliemiii , 
avaient fini par en altérer le texte, à un point 
que déplorèrent bien amèrement les savants 
qui s’adonnèrent plus tard à la reconstitution de 
ces précieux monuments. 

En I2DI, la librairie de la cathédrale de Ka- 
tisbonne ne comjitait pas moins de cinq cents 
volumes', tandis qu’en i i’ 3 <> celle que le comt<‘ 
(iérard légua à l’église d’.\ngouléme n’en con- • 
tenait que cent, et celle di‘ Cologne, en 1 170, 
n’avait réuni que cent quatre-vingt-six volumes. 

La B<>lgique, <lés le dixiéme siècle, était clas- 
sée par le pape Sylvestre 11 , l’illustre et savant 
(iei bert, comme un des pays de l’Europe les plus 
spécialement dévoués à la conservation des mo- 
numents littéraires et au culte des lettres : c’était 
là, ainsi qu’en Italie et en Allemagne, qu’il pres- 
crivait la recherche des anciens manuscrits, 

* A cette ménie époque, le chapilre de cette cgiise fut oblige de ni- 
cheter cette librnii ie au prix d’uoe parure d'niitel, pesant 07 mares d‘oi , 
valeur énorme pour le temps, u Anno 1 2ô0, ciini Uatislmiift' (k>i>rado Fre* 
derici 11 filio in&idiie AtnicLc estent, (Àtnradiis illis extrenia qimpie 
minatiis est. Kctle.>ia ad S. Fmmeraiiiim \cxaiioiiem suam hibliotheca- 
librisquiiigciilis raleniit,ad quam mlemptioncm altareaureum, (|iMid,a 
lero|>oril)iis Hemfnldi exstruetum , u.<M|ue ad ea lenqvorn duraverat, 
0* marcanim ami ev)*eiideninl.» (Ponüip abh. Vrs. ^'aucl.gener. 42.) 


Digitizod by Google 



SUR CICftHO>. 17 

dont il ordonnait ut surveillait lui-même la trans- 
cription avec une admirable ardeur 

(Certaines hibliotlièques abbatiablcs y jouis- 
saient, au moj’cn âge, d’une éclatante célébrité ; 
nous citerons seulement celles de Saint-Martin à 
Tournai, de Saint-Jacques à Liège, de Sept-Fon- 
taines dans la forêt de Soignies, des chanoines 
régidiers de Saint-ÎNIartin et de l’abbaye du Parc, 
de l’ordre des Prémontrés, à Louvain , de Gem- 
bloiix dont nous avons déjà parlé, d’Affligem , 
de Lobbes, et, par-dessus toutes, celle de Saint- 
Bavon-lez-Gand 

Nous devons dire quelques mots de cette der- 
nière ; vei-s la fin du onzième siècle, cette cé- 
lèbre «abbaye possédait déjà un nombre res- 
pectable de livres théologiques ; mais elle dut 
le principal lustre de sa librairie à la pieuse mu- 
nificence de l’abbé Henri Gœtlials seigneur de 
Nyenlande, plus connu sous le nom de Henri de 
Gand , et surnommé par ses contemporains le 
Docteur solennel (né à (iand , 1^17, mort à 
Tournai, tagS). Cet illustre tliéologien divisa en 


* A BibliothecaD) auiduc cooiparo, et sicut Romœ dudiim, ac in aliis 
partibi» Itali»*, in Germaiiia quoqiie ac Relgica scriptorrs» autoniroqiie 
exemplaria niultihidiiip nuramorum redemi... quoa scribi veliniu^ iii 
fine epistolœ deaignnbimus : .scribenti membranam sumplusqiie neeeS' 
sarios ad vestruro imperium dirigemus.w (Gi-rl)erli Epist. XLIV, p. 075.) 

* Sanêerus, Bibliotheco manuscripta hfigiea. 

* Ou Van der Miide. 
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mourant ses mamiserits entre le couvent des do- 
minicains de sa ville natale et l’abbaye de Saint - 
Bavoii : ses trésors les plus précieux restèrent à 
la librairie de ce monastère. 

Bien que l'on n’ait pas conservé le catalogue 
de cette collection, on jveut juger par les auteurs 
<lont le Docteur solennel extrait quelquescitations 
pour ses ouvrages, combien était vaste son érudi- 
tion et à combien de sources et sacrées et profanes 
les trésors de sa bibliothècpie lui permettaient de 
puiser. ,\ristote, Cicéron, saint .\ugustin, Végèce, 
Galien , Averroès et Avicenne, saint Jérôme, Pla- 
ton, Pierre Lombard,. lamblique, Virgile, Joséphe, 
Origène et d’autres encore sont par lui cités à 
chaque page, et largement mis à contribution. 

Cette donation de la librairie du Docteur so- 
lennel était faite à la charge, par les moines, de 
faire célébrer tous les ans un service anniver- 
saire au bénéfice du donateur, dans l’église de 
Saint-Sauveur, et à la condition expresse et for- 
melle qu’aucun des manuscrits légués ne sorti- 
rait de la librairie conventuelle : malgré ces ré- 
serves, quelques années après, le i6 décembre 
I .la I , les bons religieux de Saint-Bavon étaient 
condamnés à faire célébrer avec pompe le service 
anniversaire qu’ils oubliaient depuis quelques an- 
nées, et à rentrer dans l’exécution de la clause ca- 
pitale du testament qu’ils s'étaient trop empressés 
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(le violer, c’est-à-dire à retirer dans un délai de 
six semaines les livres qu’ils avaient mis en gage, 
« à laquelle resolution Tabbé de Sainl-Bavon, tant 
en son nom quen celui de ses religieux, a promis 
de se conformer » 

En Angleterre et en Irlande , le culte des let- 
tres antiques se conserve plus pur et plus ardent 
que dans tout autre pays : on était là placé moins 
directement sous l’action absorbante du clergé 
de Rome. C’est d’Irlande que partent ces pieux 
et savants missionnaires, ces évêques voyageurs, 
les saint Colomban, les saint Kilian, les Burkard, 
les Alain, les Sutbert, qui, en France, en Bel- 
gique, en Souabe, en Franconie, en Suisse, sur 
les bords du Rhin , et jusque dans le fond de 
l’Autriche , laissent partout de précieuses traces 
de leur passage , de leur influence et de leurs 
utiles travaux. C’est à ces hommes éminents que 
l’on doit en France , au temps de Charlemagne , 
en Angleterre , sous le règne du grand Alfred , la 
réforme de l’écriture , qui , à l’époque des Méro- 
vingiens comme à celle des premiers rois de 
l’Heptarcliie saxonne, était tombée dans une 
épouvantable barbarie ; c’est aussi à leur zèle in- 
fatigable que l’on doit en Angleterre la renais- 
sance des études litléraires. Aussi voit-on, en cet 

’ Becherches histori^uej et crititfues sur Henri Je Garni y |wr 
Pr. Huet. Gand» 1838, in-8. 
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heureux pajs, et surtout à dater du douzième 
siècle, les moitiés, tout eu se livrant pieusement 
aux études canoniques , faire marcher de front le 
cidte des lettres antiques. Ce fait, malheureuse- 
ment si peu fréqtient pendant ces époques d’i- 
gnorance et fie fanatisme , est prouvé par les 
documents les plus incontestables. I.,es écoles pu- 
bliques, particuliérement celle d'Oxford, qui , 
sous le roi Richard, comptait trois mille étudiants, 
et, au dire des Bénédictins , attirait un si grand 
nombre d’écoliers de Paris ; celle du monastère 
d’York, non moins renommée, étaient, sous tous 
les rapports, bien supérieures à tous les collèges 
du continent. Les religieux du monastère d’York 
possédaient une admirable librairie, formée par 
les soins éclairés de l’abbé Eîgljert, et décrite par 
Alcuin en vers pompeux : 

IIHc invenics veterum vestigia patrum , 

Quidquid liabet pro se l.atio Bomanus in orbe , 

Græcia vel quidquid tran.smisit clara I.atinis. 

Et les plus grands noms de l’antiquité s’y cou- 
doyaient, Pline et saint Augustin, Virgile et saint 
Jérôme, et Stace, et Lucain, 

Acer Aristoteles. rhetor quoque Tullius ingens. 

Et ceci , incidemment , prouve que le graïul 
philosophe de la Grèce, dont les neuvres, perdues 
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au nioveii àgi‘, au ilin- de quelques écrivains, ue 
nous auraient été i-eudues qu’à la (in du (|uator- 
zième siècle par les Arabes, était, au temps de 
(diarlemagne, dans les mains des érudits et dans 
les librairies couveutuelles , tandis qu’un grand 
nombre de docuinenis postérieurs viennent coii- 
lirmer ce lait , que ses admirables écrits n’ont 
jamais cessé d’étre en grand boiineur jusrju’à l’aii- 
iiée i479> première traduction latine 

de ses ouvrages de logique et de pbysirjue , et 
i4q5-r)8, date de l’édition originale grecque don- 
née par les Aides de ses œuvres complètes. 

Le grand .\lcuin regretta bien souvent les tré- 
sors de celte bibliothèque d’Y'ork , quand , ac- 
cueilli à la cour de Charlemagne , pourvu de 
trois abbayes, l'ami, le confident, et, selon la 
belle expression de M. Guizot, le premier mi- 
nistre intellectuel du prince, il faisait corriger et / ^ 

rétablir les textes altérés de l’ancienne littérature, ^ 
reconstituait les écoles, et donnait à tous l’exem- fe 5 
pic et l’impulsion de l’amour des lettres et des 
arts : on sait qu’il copia de sa propre main Té- '* 
rence, et en épura le texte avec un soin mi- 
nutieux. 

L’excellent livre de Merryweather, lUbUomanùt 
in the rniddle a^es', donne sur l’état des h‘ttres 



' l.uiuluii, 1840 -, 
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et de la civilisation en Angleterre, à cette époque, 
de curieux détails que nous mettons largement à 
contribution. 

Les moines, depuis le treizième siècle, s’y li- 
vrent avec ardeur à la transcription des livres 
saints ; mais, grâce à la profusion de parchemin 
qu’ils ont à leur disposition , ils ne détruisent 
qu’un nombre de classiques profanes infiniment 
restreint, si du moins l’on compare ce qui se 
passe en ce pays aux dilapidations du con- 
tinent. 

Canterbury, Cambridge, Oxford, les abbayes 
de Peterborough, de Glastonbury, de Douvres, 
voilà où s’accumulent, par le zèle ardent d’abbés 
érudits et opulents, les trésors bibliographiques 
de tous les âges. Sagement dirigées, ces librai- 
ries conservent, avec infiniment plus de respect 
que partout ailleurs, les monuments les plus pré- 
cieux des littératures antiques. 

Durham, dont le catalogue se voit encore à la 
Bodléienne, renferme au douzième siècle plus de 
trois cents volumes, parmi lesquels au moins 
vingt auteurs classiques, que viennent encore 
augmenter les trésors de la littérature grecque, 
rapportés de l’Orient au temps des croisades. 

En ia48, la bibliothèque deGlastonbury, l’une 
des plus importantes du royaume, contient plus 
de quatre cents volumes, jiarmi lesquels on l'en- 
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contre le& grands classiques latins, Tite-Live , 
Viiple et Salluste et Lucain. 

Le monastère de Reading dans le Berkshire 
possédait, sous le règne de Henri 111 ( i a 1 6- 1 27a), 
une bibliothèque clroisie de plus de cent cin- 
quante volumes, dont le catalogue est imprimé 
dans le supplément à l'histoire de cette abbaye ; 
on y voit les œuvres de Platon, dont les manus- 
crits sont d’une extrême rareté, Vii’gile, Horace 
et Juvénal. 

L’abbaye de Ramsay était infiniment plus riche ; 
une partie de son très-précieux catalogue, écrit 
sous le règne de Richard 11 ou peu après, existe 
encore : on y trouve les titres de près de onze 
cents volumes, mais parmi eux trente-neuf pro- 
cessionale, soixante bréviaires et plus de cent 
psautiers ; un peu plus loin , heureusement , 
figurent Aristote, Horace, Ârrien, Justin, Jo- 
sèphc, Lucain, Martial, Ovide, Platon, Sénèque, 
Salluste, Térence et Virgile. 

Avançons encore d’un siècle, et nous trouvons 
le catalogue que l’illustre Henri de Estria, élu 
prieur du monastère de la Trinité, à Gunbridge, 
l’an 1285, nous a laissé des incomparables ri- 
chesses de la librairie de son monastère au trei- 
zième siècle ; ce vaste et précieux répertoire, con- 
sei'vé encore aujourd’hui dans la bibliothèque 
CoUoniana, ne remplit pas moins de trente-huit 
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pages grand in-folio, sur trois colonnes, et contient 
les titres de trois mille volumes. L’étonnement est 
extrême devant uti pareil résultat de la patience 
et de l’infatigable ardeur des religieux de cette 
abbaye ; mais tléjà le papier de linge était dé- 
couvert, et les riches dépouilles de la France, 
sillonnée et ravagée depuis plusieurs régnes par 
des bandes, sans cess«* renaissantes, de pillards 
et de malandrins, venaient s’entasser dans les 
monastères et dans les palais d’Angleterre. Aussi 
le catalogue de la librairie de la Trinité est-il un 
véritable’et splendide monument, plus complet 
que tout ce que nous pouvons citer pendant 
le moyen âge : Pères de l’Kglise, théologiens de 
toutes sortes et de toutes classes, médecins, astro- 
nomes, alchimistes, classiques grecs et latins, 
tout se retrouve dans ce dernier inventaire, qui 
prouve à quel degré d’élévation étaient portées 
les études tliéologiques et littéraires dans ce pays, 
à une époque où le mouvement de rénovation 
intellectuelle était à peine indiqué en France et 
en Allemagne. 

Et déjà cependant, à la fin du douzième siècle, 
la renaissance se faisait pressentir en Italie ; les 
poètes et les grands auteurs du siècle d’.Auguste, 
qui jusque-là étaient restés enfouis dans la pous- 
sière des bibliothèques monastiques, commen- 
<;aient à reparaître à la lumière du jour et repre- 
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liaient leur véritable place, c’est-à-dire la pre- 
mière ' . L’Angleterre, nous l’avons dit, s’était 
fait remarquer au premier rang des nations dans 
ce grand mouvenient de l’intelligence ; depuis 
(niillaume de Malmesbury jusqu'à l’illustre Ri- 
chard de Bury, l’auteur du Philohiblion, il n’est 
pas un historien, un chroniqueur, un poète, 
qui ne citent Horace et Cicéron, Tite-Live et 
Virgile, et ne s’inspirent de leurs immortels écrits. 

Mais ce grand nom de Cicéron , qui retombe 
sous notre plume, nous rappelle combien nous 
nous sommes écarté île notre sujet , et dans un 
pareil travail il est presque impossiblequ’il en soit 
autrement; la multitude de sources auxquelles 
on est forcé de puiser, la foule de documents 
que l’on consulte, presque tous renfermant des 
faits aussi curieux que peu connus, rendent dif- 
ficile de suivre rigoureusement une ligne bien 
arrêtée, et malgré tout on s’abandonne à des di- 
gressions perpétuelles. 

Revenons en France, où nous avons à exa- 
miner les documents qui nous sont parvenus sur 
les librairies de nos rois et de nos princes. Ce 
sont principalement des inventaires faits du vi- 
vant ou après le décès des fils du roi Jean ’, 


* Hallam^ t. IV. 

* Barroiit, Lihrnirie piol%ftof;raphitjuf. 
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Charles V, le duc de Berri et Philippe le Hardi, 
premier duc de Bourgogne de la seconde race, 
Louis XI, Catherine de Médicis, etc. üe nouveau, 
nous aurons à remarquer combien rares sont les 
manuscrits des vieux classiques grecs et latins, 
mais combien fréquentes se présentent les tra- 
ductions dues aux travaux de quelques savants 
que nos rois payent magnifiquement : ce sont, 
entre tous, Pierre Bercheure ou Berchoire , mort 
à Paris, prieur de Saint-Eloi, en i36a; l.aurent 
de Premier-Faict ; Nicolas Oresme, le traducteur 
d’Aristote ; Jehan (Tourte-Cuisse, etc. 

La formation des langues française et italienne, 
résultat presque immédiat du retour aux .saines 
études et à la culture des littératures profanes, 
provoque aussitôt une révolution intellectuelle; 
une école véritablement littéraire surgit dans les 
deux pays, en même temps que l’état social se 
reconstitue en France, et que la découverte du 
papier de linge, vers la fin du douzième siècle ' , 
vient activer énergiquement les progrès de ce 
grand mouvement, précurseur de la renaissance. 
Ici, ce sont les innombrables romans qui procè- 
dent de l’épopée carlovingienne, les naïves pioé- 

' Il est peut-être un peu antérieur : Pii rre le Vénérable» abbé de 
Clunjr, qui florinait vert 1120, alTirme que le papier de cbiiïon était 
déjà employé de son temps : n No« livrtu», dit-il, sont établis avec des 
peaux de bélier, de bouc ou de veau, ou des plantes orientales, ou des 
débris de vieux linges (es raiuri* vefrrum pannorum eomp<tcti). »* 
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sies de la langue d'oc, la recherche ardente et 
les traductions en prose, et surtout en r/mes des 
classicjups anciens ; par-delà les Alpes , naissent ' 
Dante et Pétrarque, Pétrarque, l’infatigable chèr- 
cheur, auquel nous allons être forcé de revenir 
avec quelques détails. 

Mais, bien avant ces époques fortunées, nos 
rois avaient réuni de riches librairies : Charle- 
magne *, par les soins éclairés et incessants d’.Al- 
cuin, d’Éginhard, de Raban Maiir, qui fut de- 
puis archevêque de Mayence, de saint Adalard , 
abbé de (iorbie, et de quelques autres savants, 
ses vrais pairs, avait formé une bibliothèque 
nombreuse et bien choisie, qui fut négligée sous 
le pâle règne de Louis le Débonnaire, mais en- 
tourée d’un nouvel éclat pendant celui de Char- 
les le Chauve. Ce dernier, un pauvre roi s’il en 
fut , avait eu le bonheur de rencontrer un mi- 
nistre lettré, rarchevèque Hincmar, et un con- 
seiller intime, qui fut à la fois homme d’État et 
Tardent promoteur des études littéraires : ce fut 
Eudes, le savant évêque de Beauvais. Grâce à la 

' <1 Rem christianam et simul litlerariam, in Germania et GalUa, 
valde promo>it Carolus Magnus. Princepa erat HUeratus, adeo ul 
grsce intelligeret, latine loqueretur, et %ersua non infeliûter pange- 
ret. Arliuin liberalium , impriniU astronomie periUu , menaibus no- 
mina teutonica imposuit... Barbara et antiquiasima carmlna, quibus re» 
geste veterum coii(inel)antury lilteris scribi roandavit. Inter ctenandum 
hisloriusel aiitiqiiormii regum rrsgeAta.s avide aiidivil. » (/»/;, f.omrier^ 
tir Bibliolhee'is.) 
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liaute influence de cel honnne illustre, l'école de 
Paris prit nn tel éclat que les étrangers eux- 
' mêmes en furent frappés. Herric, moine deSaint- 
Germain-r.^uxerrois, et Wandalbert, moine de 
Prum, au diocèse de Trêves, racontent cjue la 
prospérité des études littéraires y devint telle 
qu’Athénes aurait envié le sort de la France, et 
que la France n'aurait eu rien à envier à l’an- 
tiquité. Érigène y professait la pliilosophie, et 
son nom et ses écrits prouvent que la littéra- 
ture et la philosophie ancienne tenaient une 
grande place dans renseignement de c(“tte école. 
Charles le (ihauve laissa en mourant la plus 
grande partie de ses livres, copiés presque tous 
au temps des splendeurs de son aïeul , aux ah- 
hayes de Saint-Denis et de Compiègne. 

C’était à peu près à cette époque (pie le grand 
Alfred , roi d’Angleterre, attirait à sa cour le 
moine Jehan, de l’ahhayede Corhie, et lui con- 
fiait la direction des études littéraires, en même 
temps que le soin de former les moines d’.Ahing- 
don à la lecture et à l'art du chant. 

Saint Louis, dont l’amour pour les lettres 
nous est raconté par Godefroy de Beaulieu, son 
confesseur, et Vincent de Beauvais, le précepteur 
de ses fils ', poursuivit avec ardeur la transcrip 

* L’illuâlre auteur du Sprculum quadruplex, imprimé pour la pre- 
mière fois |>ar Mentelinde Strasbourg, en 1473-76, 7 to). gr. in-Fol. 
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tioii des livres, à laquelle il employait un grand 
nombre de copistes : il divisa, par son testa- 
ment', la nombreuse bibliotbèquc qu’il avait 
foi-mée et déposée à la Sainte-tdiapelle de Paris, 
entre le couvent des Dominicains de Compiègne, 
l’abbaye de Royaumont, les (’.ordelicrs et les 
Dominicains de Paris. C’est à l’ardeur que le 
saint roi mettait à poursuivre la transcription 
des textes sacrés et meme profanes que nous 
devons probablement Vitriive, dont le nom se 
trouve cité pour la première fois dans le Spécu- 
lum de Vincent de Beauvais ; ce dernier parle 
également pour la première fois des Epitres de 
Pline, ainsi que de plusieurs auteurs de la l)asse 
latinité, qui avaient disparu dans la poussière 
des librairies conventuelles. 

Au quatorzième siècle, nous ne retrouvons 
plus dans la bibliothèque de nos rois que trois 
classiques, Ovide, Lucain et Boèce, et, malgré 
l’assertion de Ilallam, nous ne voyons nulle part 
figurer le nom de Cicéron. 

Dans l’inventaire de la bibliothèque de Char- 
les V, fait en 1^73, bibliothèque qui plus tard 
fut enlevée , et non pas achetée, par le duc de 


Voyez «ir cetle voluniiiieuso, mais précieuse eiicyclo|>étljc du treizième 
siècle, Pesrellenl Iravail de M. Daunnii, dans le Ift' vol. de VHisloirr 
littéraire de la France. 

• Histor. Franc. ScrifU., I. V. p. 
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Betlfortl (ainsi que l’ont écrit deux écrivains an- 
glais •), nous trouvons plusieurs exemplaires de 
Tite-Live, mis en français par Pierre Bercheure ; 
— les Epistrez Seneque a son amj- Ijicile, tra- 
duites par Laurent de Premier-Faict ’ ; — plu- 
sieurs exemplaires des Fables Ysopel ; — Fe- 
gesse de Cheunllye {Vegelius de re militari) ; 
plusieurs livres d’Aristote, traduits par Nicolas 
Oresme, entre autres ung Hure nome Polithiques 


' Ivcs livres que l« roi Charles VI laissa après sa mort, en 14?3, dans 
la librairie de la tour du Louvre montaient à B33 volumes, la plupart 
écrits sur vélin et richement enluiniius ; Us furent estimés valoir 2323 li> 
Très 4 sous du temps ; cependant le dur de Bedfort, récent de France 
par droit de conquête, les lit enlever et tran^>orter en Augleterre, sans 
rien délmiirser : il est vrai que pour l'acquit de sa conscience il crut 
devoir consacrer une somme de 1200 livre-S à l'érection d’un tombeau, 
où l'on ensevelit le malheureux roi et la reine, sa coupable épouse. 

* Ce l.aurent de Premier-Faict traduisit , pour le duc de Bourbon 
(oncle du roi Charles VI), le IJvre de Tulle de la f^ieillesset l'an 1405. 
Il s’en conserve un beau manuscrit à la bibliothèque de Genève. L'abbé 
Lebeuf cite encore de ce translateur la traduction du traité de ÀmicUia. 
{y. Académ. des Inscripl., t. XVII.) 

Un autre exemplaire de ces deux manuscrits de Cicéron, traduit en 
français par Laurent dePremier>Faict,Ggureàlaventedela Vallicre sous 
le 1260 ; le premier porte cette souscription : Cy fine le Hure de Tulle 
de Vielltstt translate de latin en français du commandemit de très 
excellent glorieux^et noble prince Loys Due de Hourhon par moy Lau- 
rent de Premier-Fait einxfuiesme iour de nouêbrc mil quatre cens et 
cinq. 

Le second : 

Cy fine le Hure de Tulle damitie translate de latin en français par 
moy Laurent de Premier-Fait à ta monieion et requeste et en lostel 
de noble et sage homme Bureau de Dampmartin escuier eytoien de Pa- 
ris et trésorier de FraneCf icelle translation aeôpHe. ix' iour de iuil- 
let. Tan mil IIU e. et seize. 
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et yconomiques ; — Valerius Maximus couuert 
de soj’e vermeille a queue, très bien escript et 
rstorié: c’est la traduction faite par Simon de 
iiesdin et Nicolas île Goncssc ; — les Faiz et la 
vie de César et Suetone et des Romains, très bien 
pstorie et escript ; — Guide le grant, ryme et 
moralise escript en lettre de note : ce sont les 
Métamorphoses moralisëes de Thomas Waleys, 
traduites en français; — Gcometria Euclidiz, 
cuni comrnento Mgri Campani ; — Ouidius de 
Puntulo {(le Ponto), en ung liuret très viel ; — 
ÏMcan, très viel, sans couerture; — Ouidius de 
vetula rustica dcjlcnti; — Plato in Thimeo ; — 
Josephus en deux très gratis volumes; — Ale- 
xander Magnus et Lucanus, couerts de parche- 
min: le premier est sans doute Quinte-Curce. 

Dans l’inventaire de livres de Charles V et de 
Charles VI, non compris dans celui de iByS, 
nous trouvons : Astronomia Ypocratis, Astro- 
nomia Aristotelis, Tractatus de urinis et autres 
traités de médecine ; — Lucxinus en latin de 
lettre Boulenoise; — Ouidius de Epistolis, en latin ; 
Titus Liuius, de la traduction de P. Bercheure. 


' C'rat ce yalère te Grand qui fut imprimé pour ta première foi« 
ver* 1476» on ne sait où ni par qui, mais avec Je beaux grands caractè* 
res éthiques» sans chiffrtrs, réclames ni signatures : c'est incontestable' 
ment Tun des premiers livres imprimés en français. K est d'une extrême 
rareté, et, chose étrange! trois magnifiques exemplaires, enrichis de 
précieuses miniatures, en sont eonserrés à ta Bibliothèque impériale. 
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Dans la bil>liothèqiie de Jelian, duc de Berrv, 
au chateau de Mehun-sur-Yèvre, dont le cata- 
logue est n;laté dans le compte d’exécution 
testamentaire de sa succession, dressé par Jehan 
le Bourne, nous trouvons Aristote, Priscien, 
Térence, Boèce, Lucain, Végèt e, Valère-Maxime, 
Tite-Live, Suétone, César, tant en latin qu’en 
traductions françaises, mais, et le fait mérite 
d’étre remarqué, ainsi que pour les précédents 
inventaires, pas un seul volume de Cicéron. 

La librairie de Charles d’Orléans, à son châ- 
teau de Blois, contient un bon nombre de clas- 
siques, mais rien de Cicéron. 

Du reste, et nous aurons à revenir sur cette sin- 
gularité, les manuscrits des nombreux ouvrages 
du grand orateur, qui plus tard deviennent si com- 
muns, qui sont au quinzième siècle transcrits, tra- 
duits, commentés par l’Europe entière, sont, du 
dixième au commencement du treizième, d’une in- 
signe rareté, et disparaissent presque absolument. 

Dans la librairie de la Sainte-Chapelle de Bour- 
ges, dont le catalogue fut dressé en i4o5, nous 
trouvons Galien, Josèphe, Valère-Maxime, Boèce, 
mais le nom de Cicéron ne figure point. 

Pas davantage dans la librairie des sires de 
Jaligny ; pas davantage dans l’inventaire de l’ab- 
baye de Saint-Père de Chartres, où l’on trouve 
cependant Ovide, Juvénal et Virgile. 
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Les lettres de Jornandès ‘ prouvent que chez les 
(iothset les Visigoths, au cinquième et au sixième 
siècle , on lisait assidûment les classiques la- 
tins, et que Cicéron jouissait parmi ce peuple, 
à peine au début de la civilisation, de tous les 
honneurs dus au prince des orateurs. 

Cassiodore le possédait : Isidore de Séville le 
cite à toutes pages dans son livre des Étjmo- 
logies et dans ses lettres à l’évèque Braulion. 

Saint Loup (nous croyons qu’il a été canonisé), 
évêque de Ferrières en Câtinais, écrit au pape 
Benoît III, au milieu du neuvième siècle, une 
lettre que l’on a heureusement conservée : il le 
prie humblement de vouloir bien faire remettre 
à deux de ses religieux, qu’il expédie à Rome à 
cet effet, le traité de Cicéron, de Oratore, et deux 
autres ouvrages qu’il ne possède qu’incomplets, 
promettant de les restituer, après transcription, 
avec une scrupuleuse fidélité. 

Dans une autre lettre adressée à Régimbert, il 
le supplie de lui rapporter d’Italie : Catilinarium et 
Jugurlhimun Salustii, librosque V errinarum ; el 
il ajoute : et si altos vel corruptos nos habere, vel 
penitus non habere cognoscitis, nobis afferre tli- 
gnemini, ut vestw beneficio vitiosi corrigantur. 

' Les manuscrits de Jornandès furent retrouvés dans une obscure 
brairie d'Allemagne, |>ar Æneas Sylvius Piccoiomini, qui monta sur U 
chaire de saint Pierre sous le nom de Pie II. 
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D’iiite iionvclli- t-pltro de cri :li'd(‘iil ami îles 
lettres il semble résulter que l'on |K)ssédait au 
temps de Charlemagne, à peu prés complète, la 
traduction des /’/«’/iowé//ej d’Aratus,en vers, par 
Cicéron, car il dit : TuHintn in Arnto trade, ut 
ex eo ffUH’ dcesse egU (sic) ' noster opérait sap- 
pleantur. 

Au <lixième siecle, on lisait à l’abbaye de 
rleuri le fameux traité de Republieo, qui fut 
j)erdu peu de temps après : Pétrarque le cbercba 
par toute rEuroj)e, et son désespoir de n’avoir 
pu retrouver ce précieux monument est décrit 
en termes éloquents dans sa correspondance ; le 
cardinal Mai devait être plus heureux. 

Voici le fragment d’une lettre que le grand 
et savant Gerbert, qui fut pape sous le nom de 
Sylvestre II, écrivait à ce sujet : Cornitentur 
iter tuiun TulUono opuscula de Republica et in 
/ errem et ipiæ pro defensione multorurn plurima 
ronmnæeloquentiæparenseonscripsitiEpisl.i'jY. 


' Peut-être faut-il lire Ægidiii». 

> O grand homme , qui pou&M l'amoui des lettres cl le culle de» 
monuments littéraires et seieiitinques à un tel point qu’il fut ouverte- 
ment accusé de magie et de cabale par ses contemporains^ si nous ac- 
ceptons le témoignage de Platine, avait réuni une riche et nombreuse 
bihliothèqiiCt recherchée et conquise à grands frais dans l’Europe en- 
tière X voici un fragment d’une de ses lettres adressée à l'abbé F^beii, 
de Tours, fragment que nous avons déjà en partie cité et qui prouve de 
quelle ardeur il était animé dans la poursuite de ces précieuses reliques : 
fiibtiothfcam a.\iidue eomparo, rt sicut Bomm dudum, rt in o/iis por- 
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Parmi 1rs nmiuisrrits qui li^iiraient dans la tl•^‘s- 
précieuse librairie de l'abbaye de Saint-Gerniain- 
des-l’rés de Paris, on voyait un livre fort curieux 
attribué à (’-icéron, dont on faisait remonter 
l'antiquité jusqu’au quatrième siècle: on crut 
reconnaître (|ue cet ini|)ortant monument n'ètait 
autre que le fameux traité de Comolathne ; 
mais il était presque illisible, rempli de cliiffies 
inconnus, bien qu’il eût appartenu longtemps à 
saint Cyprien ', qui l’avait, prétendait-on, cout 


tibus Italiie, inGfrmania tfuotfur et Helf’icn scriptores, aut/u>rum(fNr 
exemp/aria muhituMne nummorum redemi^ adjutus benevolentia et 
ttudio comprovinctainim^ éic, identidem apud vos per vos fiers sinite ut 
exorem. GeriKTii (Episl. H, p. f>75.) 

* Il est assex prol>able qu'avant de toml>er entre les mains des hénê* 
dictins, ce manuscrit avait appartenu au célèbre Jean Trithème, qui en 
parle fréquemment dans sa PolygraphttSf livre aussi bizarre que savant. 
Nous demandons à nos lecteurs complaisants la permission «le transcrire 
en rnlitT quelques-uns de ces passages, bien qu'ils aient été reproduits 
déjà par divers auteurs, uolanuncnt {tar Amiré Pairizzi, dans son excel 
lent otivrage intitulé : Omnium M. T, Ciceronis operum quar desideran~ 
tur fragmenta; Venctiis, Zilelus, 1S7R, in>l. 

« M. T. Gicero, facundiis orator Romanorum, Hbruni scripsit, non 
|>anæ qnanlitatis, nolanim ad filinm queni S. Cyprianus (Tarthaginicn- 
sium pnesul et martyr, multis et notis * et diclionibus ampliavit in 
niodum scilicet dirtionarii, ubi secundnm oïdincm poiiuntiir primo cha- 
racleres sive nots, postea dicliones |>cr eosdem charactercs designats : 
ita ut dictio qiurvis per notam sibi signifîcaretur prepositam. Bams est 
codex et a semrt diinlaxat rejtertus vilique prelio emtus. Nam cum 
anno Dominicae nalivilatis M. ('.D. XCA'l. bibliothecas plures, lihrortim 

* D ce mol nottty notes, caractères, on fl t les Motonï, écrivains: à propre- 
ment parier, »tiHographex,ü Ton en croit Itartiil : 

Currant i«rba iicel. aunot «»t veloeior illii i * 

Nonéiin hn^ua iquri, d«ilrt pcrcgit opu(. (Ipier. )ih. nv.) 
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vert (le notes île sa main sacrée . . .se non è verv..! 
t^uoi qu’il en .suit, ce précieux manuscrit dis- 
parut avec une grande partie des trésors lit- 
téraires de cette abbaye dans le fatal incendie de 


amore, |>rrUistrarciti, ro|x*ii inomoraium rodicem , in (piixiiiii) ordinis 
iMMtri inonaslerio, nimta vetuslale neglpctiim, {irnjprUim sul) piilverr 
atque cnntcmptum. hiterrogavi abl>atcin, doctomii juris, quanti ilium 
æstimaret. Kes]>ondit : •> Sancti AiiM'Imi pana opu.^nla mqM*r impn-tua 
•• iili præferrpm. « Ad hihliopnta^ adii» )>ostiilata Anaidmi optiscnla pro 
aexta floreni partt* comparavi : al>l»ali et monacliis gandeiis tradidi et 
jam prope intcritum artnm rodieein lil>era%i. Decrevrr/tnt eftim prrga- 
meni amore ratlrndum. Kgo aiitem libnim etiam harlenus hahen inte- 
gnim et incorruptum, qiiem miM|uam vidi alibi. » 

Nous asons dit que Trilhème |>arliiil .vtiiveiit <le ce mamiaerit et dt* 
res carartêres ciréroniens : nous empruntons un second pass<)ge, qui of- 
fre quelques faits nouveaux, à la traduction que Gabriel de ('.ollange, na- 
tif de Tour en Auvergne, fit de la Polvgraphia {Cicn'icule de 
Paris, Kerser, 15CI, in-4, f. 197) : 

« Marc Tulle Cicero, aussi facond et éloquent orateur des Komauis, 
eserivit et dédia à son fili tin Hure de noti*s et charactères, lequel apres 
sainrt Gyprian a adapté et accommodé à Tusage des chresticns en forme 
de dictionnaire : auquel premièrement sont escrits les characléres ou 
note4, et en après le-s diefions entendues et désignées par lesdicts cha- 
raclères, tellement qu’une ehacune diction est entendue et signifiée 
par le charaelère qui la précède. El en ces mesmes notes et rharacle- 
res i'ay autresfois trouuc et veu un psaiilticr parfaiet, entier, et élégam • 
ment escrit en latin, estant en la librairie de l’église niaieure d’Argentine 
(S(rasl>oiirg), lequel un, ie ne M;ay qi i, ignare iuge et non rognoissant 
reste intelligence, auuit intitulé et ainsi cscrit )>ar dehors : Psaultier en 
arntèni^ue langue. Mais il erroit et fnilloil grandement pour ne l‘a- 
nnir bitn ny deumeni entendu : ains deuoit reste inütulation estre 
ainsi descritc : Psaultier escrit en charactères tuHiens ou cicéroniens. » 
Car vn chacun charactère rcprcsenloit vue diction latine, et en cela 
lie seauroit estre trompé ne déeeii : car i'ay en ma puissance et en ma 
bililiothéque le mesme et entier dictionnaire de (aeero, amendé depuis 
et corrigé par sainct Gyprian : qui est un fort antique litire, et le<juel 
n’ay iamais veu ny peu Irouuer ailleurs. Et y a en iceluy si grande copie 
et quantité de charaetéri's auec leurs dictions subséquentes, que facile- 
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1794, à moins (jn'il n’ait été compris dans le vol 
de 1791, où les vingt-cinq pins précieux manu- 
scrits, provenant presque tous de Corbie, furent 
enlevés et vendus à l’étranger : ils figurent au- 
jourd’hui à la bibliothèque de l’Ermitage à 
Saint-Pétersbourg: il sei-ait intéressant de véri- 
fier si ce livre précieux s’y trouve et ce qu’il est 
réellement. 

Nous venons de parler de (iorbie; un savant 
ilistingué, M. Léopold Delisle, vient de publier, 
sur la librairie de cette illustre abbaye, un mé- 
moire extrêmement intéressant dans le tome 
XXlV des Mémoires de l’.Xcadémie des Inscrip- 
tions et Helles-I.,etti’es, auquel nous empruntons 
les détails qui suivent : le plus ancien document 
relatif à cette bibliothèque importanteesl un frag- 
ment de catalogue du onzième siècle, conservé 
à la Vaticane (Ms. 5 ao du fonds de la reine 
Christine} ; il fut publié par le cardinal Maï, en 
1 8i 1 , mais avec asscZi peu tl’cxactitude ; un autre 
catalogue du treizième siècle (même fonds. 


nient iU |>ourroîciit MiHirc h descrirv en latin tout ce qu'un \0U' 
droit. •• 

Faut-il maintenant faire honneur de U dik'uuverle de ces formulcH 
abréviatives à ('.icéi'ou lui-mémc, ou bien au génie inventif de TultiiiN 
Tiro, son afTranrbi, depuis son familier et son st>rrélaire? Grave ques- 
tion qui ne rentre point dans nuire sujet, et qui d’ailleurs parait avoir 
été tranchée par le» diploniatisti's qui ont bapli.W* ces fioiér du nom de 
rnrncItTfi tironirm. 
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même n”/, «léi-rit '^ 3 o volumes environ de cette 
librairie. Cette précieuse collection, considérable- 
ment augmentée, pendant les siècles suivants, 
par le zèle de quelques abbés et les dons d’un 
grand nombre de savants et de fidèles, fut mal- 
heureusement exposée à de terribles dilapidations 
pendant les guerres civiles des seizième et dix- 
septième siècles. Parmi les manuscrits qui avaient 
échappé à ces nombreuses et fatales péripéties, les 
plus précieux (environ /ioo) furent réunis à la bi- 
bliothèque de Saint-Germain-des-Présen i 636 
où ils furent conservés en grand honneur jus- 
qu’en décembre 1795 et janvier 179b, date de 
leur réunion définitive (nous l’espérons du 
moins) à la Bibliothèque impériale, où ils sont 
compris sous la rubrique de : fonds de Saint- 
Germain-des-Prés. 

Presque tous les classiques latins figurent dans 
ce précieux catalogue du treiziéme siècle, que 
M. L. Delisle vient de publier in extenso : César, 
t^uinte-tàirce, Térence, Virgile, Martial, Perse, 
.luvénal, Lucain, Salluste, Tite-Live, etc., etc. ; 
de (’.icéroii nous trouvons, chose remarquable, 
trois manuscrits du traité de Consolatione ; que 
sont-ils devenus ? les Philippiques ; Prima Rhe- 


' maniiMTiU de (U>rhie, |>orléft ù wnt 

compris dans le catalogue de la Inldiolhéque. drestê en Ui77, ratalo* 
giie d«Hil Motiirauron iioii« a domié rahrép'. 
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tarira TulUi ; TatUtts de Senertnte ; Titllii Uher, 
Secunda H/icforica ; 1 1 rat/ ue Hhelorica, ad He- 
reniduiii ; 'Tttsculaitaritai. 

Dans le (^alalogiu* dressé par Henri deEsfria des 
riehesses l)ihliogra|>ln([ues du monastère de la 
Trinité à Cambridge, que nous avons déjà men- 
tionné, nous voyons figurer plusieurs traités de 
(acéron : les Paradoæa, le de Scnectute, le de 
Amicitia et le de Offiriis. . 

Sons le nom de Tully, il est également men- 
tionné dans l'inventaire de la librairie du monas- 
tère de Durliam au douzième siècle, dont fut 
abbé, un peu plus tard, le célèbre Richard de 
Bury. Kn 1 15'3, Hugb de Pusar, évêque de cette 
ville, le propre neveu du roi Etienne, possédait 
également plusieurs manuscrits de Cicéron. 

Mais jamais, à aucune époque, dans aucune 
contrée, on ne renconti'a pins fanatique admira- 
teur du grand classique romain que l’illustre 
Pétrarque'. Dans ses lettres intimes, avec cette 
complaisance, cette prolixité que le bibliophile 
met d'habitude à narrer ses fouilles, ses décon- 
venues on .ses triomphes, il prend soin de nous 
raconter qu’il faisait rechercher et qu’il recher- 
chait lui-méine les manuscrits anciens de Cicé- 

' « Mihi (|uidptn, dit'il, \ix unquam |>m*griiialH) luugiur suscepU est, 
ubi non incognitos Cicrroni>, ne dicam librox, »ed inauüita libronim 
limniiiii roinpererim » 


AU trUDK 

ruil par toute l’Europe. Jamais il ne passait 
près d'un monastère sans se détourner de sa 
route pour en visiter scrupuleusement la bi- 
bliothèque, quels que dussent être les inconvé- 
nients qui pouvaient résulter pour lui de ces 
retards. Lorsque, à l’âge de a5 ans, il parcourut 
la Belgique, toujours à la recherche des anciens 
manuscrits, il retint ses compagnons de voyage 
dans une mauvaise auberge, à Liège, pendant 
plusieurs jours, pour l’aider à transcrire deux 
des discours les plus importants de Cicéron 
(l’un était : Oratio pro lege Manilia), qu’il avait 
eu le bonheur de retrouver, et qu’il eut la gloire 
de faire rev vre, et c’est alors qu’il ajoute : De 
libris quideni Reipublicæ jam desperans, librurn 
de Consolatione quœsivi unxie, nec inveni' . » 

Nous avons déjà parlé de ce beau livre de Re- 
publica, dont le cardinal Mai fut assez fortuné 
pour retrouver d’importants fragments, et nous y 
reviendrons; mais le traité en deux livres de 


*■ C'est dans le récit de ce voyage qu'il te plaint amèrement de l'igncH 
rance et de rabnitU-Hcinent de ces villes étrangères, dans lesquelles il a 
beaucoup de peine à trouver un peu d'encre, et encore de l’encre jaune 
comme du safran : Circa <fuintum et vigesimum annum, inter 
helgas Uelvetiosque festinans , cum l^odîum pervenUsenit audito quod 
esset ibi bona copia librorum, substitit comitesque destinai, donec unam 
Ciceronis orationem manu amicif alteram tnea manu scripsif tfuam 
pottea per Italiam effudi, et ut videos, in tam bona civitate Barbarica, 
atramenti aliquid,et id eroceo simtUimum reperire magnus labor fuit. 
(Polrarrliæ ppi«l. rer sch. L. XV, Ep. I. p. 949.) 
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(iluria , le poème sur le Consulat ' , un autre nommé 
Limon, celui qu’il fit en l’honneur de son com- 
patriote Marins*, la plus grande partie de sa 
traduction en vers des Phénomènes d’.\ratus ; 
enfin, perte à tout jamais regrettable, ce traité 
de Consolations^, écrit d’inspiration par un père 
au désespoir sur le corps inanimé de sa fille, 
morte à la fleur de l’àge, tout cela, et bien d’au- 
tres chefs-d’œuvre, sont, hélas ! perdus proba- 
blement pour toujours !... 

Dans cette même lettre où il raconte, avec une 
joie non déguisée, sa découverte de \Oratio pro 
lege Mnnilia, Pétrarque entre dans de curieux 
détails sur les fatales destinées des deux livres 
de Gloria^. Un savant et un chercheur de ses amis 


' Quelques auteurs n'ont-ils pas confondu ce pocroe sur /e Consulat 
avec celui que le poète Archias, l'ancien précepteur de Cicéron, compo- 
sait à l'époque même du procès qu'il eut a soutenir, et pour 1a défense 
duquel son illustre disciple pronon<;a celte harangue célèbre que Tou a 
hcunmsement conservée? Ce poème, écrit on l'honneur du consulat 
de Cicérou, a péri, mais le consul a pris soin de consigner ce fait si flat- 
teur pour sa gloire : Nam quas res in consulatu nostro, vohiseum pro 
salute urbis atque imperii gessimusy attigit hic versihus atque inchoavit : 
quibus auflitisy quod mihi magna res et jucunda l'isa est y hune ad per- 
fieiendum horiatus sum. (Pro Archia poëta. 9-11.) 

* Quelques vers de ce dernier poème ont sunccu ; tout le monde 
connaît ce fragment célèbre qui commence }>ar ce vers : 

Sic Jovis atüsooi »ubito pinnau satelles.... 
fragment que Voltaire a si heureusement traduit. 

* André Palriza n'en a retrouvé que bien peu de chose, tandis qu'il 
rite des fragiiieiils importants du juM'Uie sur te Consulat. 

' tV même Irailc de la Claire ligure plus de deu.\ sicries apres Pé- 
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dévoués, Haymundus Su|>ei'untiiis, les avait dé- 
couverts et les lui avait gracieusement transmis; 
l’étrarque, transporté de joie, s’empresse de les 
montrer à son ancien maître, un malheureux dont 
le nom nous échappe, Tuscus ou Tuschi, et a 
l’imprudence impardonnable de les lui prêter 
pour un jour, pour une heure peut-être; celui-ci, 
qui vivait dans une misère profonde et dans la 
débauche, un vieillard (cet âge est sans pitié) ! 
les met en gage chez un Lomlxird, un Juif peut 
être (on pourrait aisément s’y tromper), obtient 
deux ou trois misérables écus et disparaît dans 
quelque bouge immonde. Le poète , avide de 
rentrer en possession de son trésor, revient 
promptement : son homme a disparu; il court au 


trarque, daus le caUlogue de la bibliotliequt* du Vétiitit'ii Uernardu 
liniani : cette bibliothèque fui l<‘guèe |>ar ce |>atnrit*n à un monastère de 
filles ; mais, cumnie le livre de Gloria ne put être retrouvé, malgré de 
longues recherches, un fut assez généralement convaincu qu'un certain 
Alc)*onius, médecin du couvent, friand amateur des lettres latines et 
collectionneur ardent, l'avait confiM|tic à son profit : on ajoute qii’après 
avoir extrait du manuscrit tout ce qui lui parut pouvoir être fondu dans 
ses différents ouvrages, U avait condamne aux fiammt^ cette relique 
pour détruire à jamais la trace de ses exécrables larcins. Quelques cri> 
tiques prétendent que son livre de Esitio est composé tout entier d’em- 
prunts ou plutôt de vols audacieux, faits aux deux livres du traité de 
Gloria ; ils établissent celte présomption sur ce fait, qu’un grand nombi-e 
de passages paraissent rapportés et mal cr>ordoni>és a\ ec le reste de l’ou- 
vrage ; que de plus la pensée élevée qu’ils expriment et l'élégance de la 
latinité surjiassent de beam'oup le savoir-faire et le g«>ôt halntuel dr 
l'auteur. (Vo). P. Maimtius, Rer. Senif. et Y Histoire de la x’ie de fV- 
eéron^ par Middlclon. Pari», 174:1, I vol. }>ct. in-8, t. III, p. lAl.) 
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Lonibiml, le Lumburd a vendu le maïuiserit à un 
digne confrère, celui-ci à un aulre, bref le ma- 
nuscrit était une seconde b>is perdu. Pétrarque, 
on le comprend, lit les plus furieuses recliercbes ; 
il ne retrouva jamais... que le vieux pédagogue. 

Pour sortir un peu de la tor|)eur où l’avait 
plongé sa mésaventure, le poète se remit en voyage 
de découvertes, (iette fois il vil, de ses yeux vit 
tdu moins il l’afllrme) les manuscrits du grand 
Varron ; c’était dans un couvent de la haute 
Italie ' : il insista pour les avoir ; on les lui lit 
espérer, puis on changea d’avis : le manuscrit 
rentra dans les oubliettes du monastère ; Pétrar- 
(|ue eut beau in.sister, tourmenter, rien n’y fit : 
l’occasion perdue avait fui pour toujours. 

On voit que, s’il fut heureux en quelques cir- 
constances, le pauvre grand poète avait aussi ses 
jours de déconvenue ; au reste, nous allons avoir 
l’occasioiide revenir à lui. 

Ainsi qu’on p<’ut le voir, d’après les quelques 
extraits d'inventaires de librairies que nous ve- 
nons de donner, on peut résumer en peu de mots 
l’histoire, malheureusement trop incomplète et 
un peu incertaine des manu.scrits de Cicéron. 


' Pétrarque w dit pas où il trouva ou crut trouver 1 pj( aianiiticrili de 
Vairon : nmis avoru quelque» raivon» de croire qu'il \eiit parlei de l'ah* 
haje de Rohhio, dont les trésois oui élé réunis presqiir tou«> à la l>i- 
hlinthéque des Médiri», runc des plus rielirsilii inondr. 
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Pondant les premiers siècles qui suivirent sa 
mort, tant que le paganisme, battu en brèche 
par une religion nouvelle, reste debout et triom- 
phant, les écrits du grand homme sont conservés 
en honneur, renommés à l’égal des plus purs mo- 
numents littéraires des grands siècles de la Grèce. 
I.Æ triomphe définitif du christianisme les fait peu 
à peu négliger ; ils tombent en désuétude avec- 
tous les inestimables trésors des littératures pro- 
fanes ; cependant quelques savants, la plupart des 
Pères et plus tard quelques docteurs de l’Église, 
s’inspirent encore des immortels écrits de l’ora- 
teur romain, et jusqu’au neuvième siècle on re- 
trouve facilement, dans le plus grand nombre 
des écrivains contemporains, les traces nom- 
breuses de son influence littéraire. 

Du neuvième au douzième siècle, ils dispa- 
raissent presque absolument; c’est effectivement 
de cette époque néfaste que l’on peut dater, pres- 
que avec certitude, la destruction des plus pré- 
cieux fragments littéraires de l’antiquité, dont le 
monde savant déplorera la perte tant que le sen- 
timent du beau existera. 

Voyez de quelles expressions se sert Baronius 
pour caractériser le dixième siècle : Kn incipil 
finnus Reilemptoris notiÿenlcsimus , terties in- 
dictkmc nolalus , cjuo et rumim inchoatur sæcu- 
hun , quoi! sui lisprrilale nr ùniti'xtenlitatr fer- 
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reuni^ malifjue exundnnti deformitate plumbeum, 
atque inopia scriptorum appellari consuevhohscu- 
ru/n. (Ann. ecclesiast. Liicæ, i t. XV, p. 5oo.) 

A partir cio. la fin du douzième siècle, quelques 
érudits laïques et religieux s’émeuvent de cette 
disparition : on recherche les manuscrits profanes, 
on en retrouve quelques-uns, et le nom de notre 
Cicéron reparaît de distance en distance dans les 
inventaires des librairies laïques et monacales. 

Mais, à dater du quatorzième siècle, grâce aux 
efforts intéressants, aux recherches ardentes de 
quelques nobles érudits, à la tète desquels les 
noms de Pétrarque d’abord, puis du Pogge et 
d’Ange Politien, de Niccolo Niccoli, et encore 
ceux de l’archevêque de Pavie, de l’évéque d’A- 
leria, viennent naturellement se placer, les ad- 
mirables écrits de l’orateur romain sont transcrits 
de tous côtés, et, si nous osons nous servir d’une 
expression malsonnante en grave matière, revien- 
nent à la mode. Le quinzième siècle ne fait qu’a- 
jouter à cette ardeur de transcription. Gcéron 
est dans les mains de tout le monde ; on com- 
mence à le traduire, à le comparer, à le com- 
menter ; la découverte de l’imprimerie survient, 
et son immortel traité de Officiis est le premier 
fragment d’un grand classique dont la posses- 
sion soit assurée à la postérité par la sublime 
invention de (iutenl>erg. 


ie 


fcruui; 


Quelques eliilTres ne pourront que prouver ce 
que nous avons avancé, de l'excessive rareté des 
manuscrits de Cicéron avant le (piatorziéme siè- 
cle. Dans les ventes successives de l'incompara- 
ble bibliothèque du duc de la Vallière, figurent 
plus de trente manuscrits de Cicéron ; tous, sans 
exception , ont été désignés par MM. Debure et 
Van Praêt comme appartenant au quinzième 
siècle. Les nombreux manuscrits du docteur 
Askevv, vendus à Londres en 1775, ne présentent 
qu’un seul volume , le r/e Im'cntiont rhetoricn , 
qui soit indiqué comme étantdii douzième ou du 
treizième siècle; tout le reste est du quinzième. 

En 1809, un éminent collectionneur, ré- 
fugié en ,\ngleterre ( tout le monde sait de qui 
nous parlons), vend la plus grande partie 1 1 190 
numéros) des manuscrits de son immense bi- 
bliothèque; il présente en ligne vingt manuscrits 
de Cicéron : tous .sont du quatorzième ou du 
quinzième siècle ; et nous pourrions multiplier 
ces citations à l'infini; mais nous nous conten- 
terons de donner, comme dernière preuve à 
l’appui de ce que nous avons avancé , le relevé 
exact des manuscrits cicéroniens de la biblio- 
thèque des Médicis de Florence, et celui des ma- 
nuscrits appartenant à l’ancien fonds latin de la 
Bibliothèque impériale ( la proportion est à peu 
jirès la même pour les autres fonds). I.a biblio- 
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théquf l^iureiitianc on des Médifis, à Klorence, 
contient 1 88 manuscrits cicéroniens ainsi classés : 


y 

X* siècle t 

XI* — 3 

XII* — 13 

XIII* — 9 

XIV — 29 

XV* — 131 

XVI* — 1 


Et de plus un manuscrit formé de parties du 
treiziéme et du quinzième siècle. 

Voici donc des manuscrits du onzième siècle : 
mais qui nous garantit l’authenticité de cette 
attribution? Le catalogue? Mais nous savons ce 
que c’est que l’infaillibilité des catalogues. Ce 
qui est certain, c’est que l’iin de ces manuscrits, 
le plus célèbre peut-être (n” 9 du catal. de Ban- 
dini, 1764, eod. bibl. Méd.), le manuscrit des 
Epistolw familiares , annoté jwr Pétrarque , est 
pKjrté eomme étant du onzième siècle , et il est 
certainement de près de deux siècles antérieur : 
ceci n’est point une assertion en l’air, c’est un 
fait aujourd’hui authentiquement vérifié. 

Passons maintenant à la Bibliothèque impé- 
riale, où nous trouvons à l’ancien fonds latin : 


IX* siècle 6 

X* oii XI* — 8 

XII' — 12 
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XIII* sik le ifi 

XIV* — Dr. 

XV* — 138 • 

XVT — fi 

Et la même proportion pour les antres fonds. 

Comme nous oiitre-passerions les bornes dans 
lesquelles doit être circonscrit ce modeste aj>erçu 
bibliographique si nous donnions plus d’exten- 
sion à nos citations , nous prendrons la liberté 
de renvoyer le lecteur, désireux de trouver quel- 
ques nouveaux renseignements sur l’état et le 
nombre des manuscrits cicéroniens existant dans 
les bibliothèques publiques ou particulières, aux 
catalogues dressés par Montfaucon et le Maistre, 
catalogues dont nous publions à la fin du vo- 
lume un extrait sous forme d’appendice , et nous 
terminerons ici brusquement cette partie de 
notre travail, demandant seulement la j>ermission 
de le compléter par quelques notes bibliogra- 
phiques indispensables. 

Les savantes recherches des bibliographes mo- 
dernes, les excellents travaux consacrés par 
M. Brunet et surtout par le regrettable Hain, à 
l’orateur romain , nous rendent cette tâche bien 
facile. Aussi, comme les livres de bibliographie 
sont aujourd’hui entre les mainsdetout le monde, 
nous demanderons la permission d’étre très-bref. 

Les œuvres de Cicéron ne parurent pas réu- 
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nies en corps d’ouvrage, avant l'édition donnée 
à Milan par Alex. .Minutianus, en quatre volu- 
mes in-folio, avec une épître dédicatoire au ma- 
réchal de Trivulze, gouverneur de .Milan pour le 
roi Louis .XII. Les deux premiers volumes paru- 
rent en 1498; les deux autres l’année suivante. 
Cette édition princeps est fort belle et fort pré- 
cieuse; le papier en est très-fort, le caractère 
net et d’une grande élégance ; c’est, en un mot, 
un admirable livre, d’une grande rareté et du 
plus grand prix. Les deux premiers volumes 
avaient été exécutés sous le gouvernement de Lu- 
dovic-Marie Sforce, duc de Milan ; mais les deux 
autres ne parurent que pendant l’occupation de 
la ville et du duché par les Français ; comme l’é- 
pître dédicatoire au maréchal de Trivulze, ajou- 
tée en 1499 PU tPte du premier volume, man- 
que dans un certain nombre d’exemplaires , on 
suppose, avec quelque apparence de raison, 
que, pour ne pas encourir la disgrâce de Ludo- 
vic Sforce, qui momentanément .avait chassé les 
Français de sa capitale , l’éditeur s’empressa de 
supprimer cette épître pour tous les exemplaires 
vendus pendant ce court intervalle. 

L’édition donnée par les Juntes à Venise ( 1 534 - 
1537), 4 vol. in-foL, est belle comme pre.sque 
tous les livres sortis des presses de ces illustres 
imprimeurs, et de plus a été pendant longtemps 



so 
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In meilleure que l’on eût de notre [lolyeraplie ; 
due aux soins de P. Victorius elle présente un 
texte très-pur, enrichi tles aunolalious ingénieu- 
ses et savantes de ce critique éminent . tant de 
fois réimprimées depuis : mais, comme elle a été 
liréeà un nombre considérable d’exem])laires. elle 
se rencontre fréquemment et ne se vend jamais 
fort cher. Exceptons-en l’exemplaire de («rolier, 
i-elié en ^ vol. in-fol. et vendu <-lie7, de Cotte 
I ,/|85 fr. et 47 livres sterling à la vente du duc 
de ^oailles, faite à Londres en i835; il est au- 
jourd’hui à la Ribliothé<[ue impériale et vaudrait 
certainement, à notre époque de fureurs biblio- 
maniaques, quatre ou ciu(| fois cette somme. 

Cette édition e.st préférable à celle donnée 
par Barbus Ascensius à Paris , en 1 5 1 o et 1 5 1 1 , 
qui reproduit exactement le texte <le Vlinutia- 
nus , et même à celles des Aides, dont la pre- 
mière { Tenet iis, i54<e4<>, q vol. in-8") est ce- 
[>endant publiée par Paul Manuce, qui a corrigé 
le texte de Cicéron d’après d’anciens manuscrits, 
fie texte de P. Manuce a été réimprimé par Ro- 
bert Estieiine en i i3 tom. en H ou q vol. 

in-8“, et par Charles Estienue, i555, tom. en 
■1 vol. in-fol.; cette dernière édition, assez incor- 


' Usua rat Fictoriua liéria arripti.* et relifis ; induxit eùam qutt i/t 
nitiia ante ejito erant, dit If «avant Krncuti. (Itihl la(. Fabririi.) 
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rei'ti*. est admirablomcnt oxéciitée, tvponraplii- 
quemont parlant; elle n’a cepeiulant que |)ou de 
valeur aujourd'hui. 

Parmi les éditions complètes qui méritent une 
mention honorable, nous citerons celle de Basic, 
npud Cratandrum, i 5a8, 3 vol. in-fol., avec des 
variantes en marge, et de lionnes corrections 
données par Michel Bentinus; 

Celle des Estienne (contrefaçon de l’édition 
.luntine), très-belle d’impression et de papier, 
Paris, 1 538-39, 4 tomes en a vol. in-folio. 

Cette édition .luntine, avec les excellentes no- 
tes et le texte de Victorius fut encore réim- 
primée plusieurs fois dans le seizième siècle , en- 
tre autres par les soins de Camerarius à Basic, 
1 54”, 4 ''ol- in-fol. 

Les Gryphes de Lyon ont donné une foule 
d’éditions de Cicéron : la première, dont le texte 
a été réformé par M. Bmto, est de i54o, en q 
vol. in-8°; les suivantes sont de i546, 1 55o, 
iDOg, 1570, 1579, '585. En général, ces é<li- 
teurs ont réimprimé le texte de Robert Estienne, 
c’est-à-dire l’édition Juntine. 

Simon de (>olines , de Paris , en a donné aussi 
plusieurs éditions (texte de Robert E.stienne); 
celle de 1 543-47, 10 vol. in-ia , est fort jolie : 

' Grrviusa fait avec un parfait sentiment d'équité, que Ci- 

céron doit plus au seul Victorius qu’à tous scs éditetim postérieurs réunis. 


Digitized by Google 



5 ^ 


ÈrtDK 


nous en avons vu quelques volinnes ilé|)areillés, 
à la charmante reliure de Marc Lauwereyns, 
M. lÀH’rini et nmicorurn , avec sa belle devise : 
Virtus in arduo. 

Mais la meilleure édition du seizième siècle, 
et l’une des plus parfaites que nous cont)ais- 
sions, sera toujours celle de Denis Lambin. 

Elle fut imprimée pour la première fois, à 
l’aris, chez Jac. du Puys, i 5 (i 5 - 67 , 4 tom. en 
■X vol. in-fol.; la plupart des exemplaires portent 
la rubrique : Apud Bern. Turrisanum, sub Aldiiin 
BibUotheca ; à la fin du iv'' tome, on lit : f.utetiæ 
excuxlebat Floricus Prneuotius anno cto ic. lxvi. 
Meuse februario^sumptibus Jacobi a Puteo, Bern. 
Turrisani, Ph. Galt. Bouilli j ; et l’on trouve par- 
fois au frontispice indistinctement le nom de 
l'un de ces trois éditeurs. Ciette édition .seule 
donne l’excellent texte corrigé par l..ambin avec 
une grande hardies.s«‘, mais en même temps avec 
une immense érudition et un sentiment très-dé- 
veloppé du beau et du vrai en matière littéraire ; 
elle a été fort .souvent réimprimée. Parmi ces 
réimpressions, nous citerons celle de Londres, 
Jackson et Carpenter, i585, 9 vol. in- 8 , qui est 
d’une grande rareté et d’une belle exécution, et 
celle de Lyon, surnptibm Sibyllæ a Porta, i588, 
4 vol. in-'i, à laquelle les notes de Denis Gode- 
froid donnent une certaine valeur. 
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Diins ia plupart des éditions suivantes , c'est 
tantôt le texte de P. Manuce, tantôt celui de 
Bruto qui sert de base ; on l’accompagne des 
notes de Victorius , souvent réunies à celles de 
Lambin, et la comparaison des recherches et des 
travaux philologiques de ces infatigables érudits 
est presque toujours du plus haut intérêt. Citons 
encore l’édition donnée par les .\ldes en 1 578 et 
années suivantes à Venise ; elle est imprimée en 
lettres italiques et forme 10 tomes ordinairement 
reliés en 4 ou 6 vol. in-fol.; quoique accompa- 
gnée de fort bons commentaires, elle n’a jamais 
eu de prix. Puis l’édition de Hambourg, Froben, 
1618-1619, 4 tomes en u vol. in-fol.; elle est 
d’une certaine importance, mais mal imprimée 
et assez commune. C’est le texte de V'ictorius, 
revu sur des manuscrits de Heidelberg, corrigé 
et annoté par Gulielmus et Gruter. De plus, 
cette édition médiocre offre cette particularité, 
que c’est la première fois que le texte de (acé- 
ron est divisé par chapitres. 

Nous ne faisons mention que pour mémoire de 
l’édition donnée par les Elzévirs en 164a, 10 vol. 
in-12; elle n’offre d’intérêt qu’aux curieux. 
Mais celle que les mêmes éditeurs donnèrent en 
1661, ■> vol. in-4, est au.ssi belle d’exécution que 
remarquable comme pureté; c’est le texte revu 
par Griiter, avec les notes de Schreveliiis. Mal- 
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heiireusemeiil elle est imprimée en très-petits 
caractères et fort compacte. 

L’admirable édition varinrurn vient ensuite : 
elle est formée de a i volumes in-8®, imprimés à 
Amsterdapi et à la Haye depuis 167^, et n’a été 
terminée qu’assez avant dans le dix-huitième siè- 
cle. Le savant Graevius avait eu l’idée gigantes- 
que de donner une édition complète de (acéron 
cuni notis variorurn ; mais il succomba à la tâche, 
et son immense travail , continué par burmann 
et Hearce , ne fut complété que longtemps après 
sa mort par l’Anglais John Davis. Cette belle 
suite d’excellents volumes est aussi rare que 
précieuse. Le texte adopté par Grævius et con- 
servé par Davis est celui de; Gruter : les notes 
de tous les commentateurs sont disposées dans 
un ordre parfait. Bref, cette édition est un véri- 
table monument au point de vue de la philolo- 
gie comme à celui de la typographie ; on y réu - 
nit généralement quelques volumes de Glossaires 
et de Commentaires, publiés à peu près à la même 
époque et dans le même format, par les savants 
contemporains, Tunstall, Krnesti, Wopkens, eU'. 

Laissons de côté l’édition donnée en 1 724 par 
Is. V'erburg , chez les VVestein d’.\msterdam, 
■1 vol. in-fol. (Juoique souvent réimprimée, elle 
laisse l>eaucoup à désirei- . (>t les notes de l’édi- 
teur sont peu esliméf's. 
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Viennent les trois éilitiuns données par le sa- 
vant liriiesti : la première , imprimée à Leipzig 
ii7'i7-3ç), 6 vol. in-8), est la plus recherchée, 
non pas des curieux (la chose serait naturelle i, 
mais bien des érudits. Les additions et les cor- 
rections qui se présentent dans les deux derniè- 
res, quoique faites sur des manuscrits anciens, 
sont as.sez inexactes et sont loin de présenter 
l’ordre et la pureté désirables. M. Brunet cepen- 
nant prétend que la troisième édition, |)ubliée 
en 1 77(j-77, est très-correcte, et mérite d'être re 
cherchée, quoique imprimée sur mauvais papier; 
mais M. Graesse, de Dresde, soutient qu'elle est 
mauvaise et inexacte, et cite Wyttemljach, dans 
la Hibliotheca criticn ', comme son autorité : 
ici, et par extraordinaire, nous croyons devoir 
nous ranger du côté du bibliographe allemand. 

L’érlition de l’abbé d’Olivet ( Paris, Coignard, 
Desaint et Guérin, 1740-4^, 9 vol. gr. in- 4 , tirée 
à six cent cinquante exemplaires, dont vingt-cinq 
surgr. pap.) est, nous ne dirons pas trop juste- 
ment célèbre, mais du moins trop connue pour 
que nous nous y attachions. Le texte est donné 
il'après les travaux de Victorius, de P. Manuce, 
de Lambin et Gruter; mais le travail philologi- 
que est bien loin de In perfection, au point de 
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vue de la science et du goût ; aussi cette édi- 
tion, si remarquable au point de vue typogra- 
phique , si recherchée au dix-huitième siècle , 
a-t-elle déjà perdu presque tout son prix. Les 
savants , surtout depuis la nouvelle édition 
d’Ocelli, la dédaignent, et les curieux n’en re- 
cherchent que les exemplaires en grand papier, 
recouverts des splendides reliures de Padeloup 
et de Derome. Elle fut très-fréquemment réim- 
primée à la fin du siècle dernier, particulière- 
ment en Italie et en Angleterre ‘ . 


' Nous empruntons au Manuel de M. Brunet la note suivante» qui 
donne quelques dêtaib intéressants sur cette uoMe entreprise litté- 
raire î 

« Une note autc^raphe de feu DeUtour, impnmeur» gendre et suc- 
cesseur d'Hipp.-L. Guérin» l'un des deux intéressés dans l'impression du 
Cicéron de l'ahbé d'OIivct, nous fournit les particularités suivantes : 

« L'édition ne fut tirée qu'à 6S0 exemplaires en tout» dont 36 en 
grand papier. Les 9 vol. se vendaient 108 fr.» et en gr. pap. 300 fr. 
L'abbc d'Olivet» qui cultivait les lettres plus par .iroour pour elles que 
par intérêt, et qui d'ailleurs était flatté de pouvoir élever un monu- 
ment à la gloire de l’illustre orateur romain, objet de scs plus chères 
affections, ne demanda aucune rétribution |w>ur le travail aassi long 
que pénible que lui occasionna cette édition. De leur côté, les libraires 
Coiguard et Guérin ne se montrèrent guère moins généreux que Je sa- 
vant éditeur, eu fixant un prix aussi modique à un ouvrage qui leur 
avait nécessité des avances considérables et des soins multipliés. Cepen- 
dant une entreprise aussi honorable pour la librairie française que 
l'était celle-ci, fut malheureusement sans succès pour les intéressés, 
car l'édition ne fut épuisée qu'au bout de trente-sept ans, cl clic sérail 
même restée plus longtemps en magasin, si la moitié des exemplaires 
n’eussent été achetés par Vaillant» libraire de Ixmdres, qui trouva pro- 
bablement un grand avantage à ce marché. 

« 11 serait difficile, sans doute, ajoute .M. Brunri avec le grain de mi- 
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L’édition B;irlK)u (Paris, 1768, lijvol. iii-ia), 
publiée sous la direction de l^lleinand, repro- 
duit le texte de l’abbé d’Olivet avec quelques 
bonnes variantes et corrections nouvelles : elle 
est bien imprimée, d’un format c'Iiarmaiit, et 
conserve un certain prix. 

Laissons de côté toutes les éditions d’Oxford, 
de Madrid , de Deux-Ponts , de Londres , de 
filasgow, de Leipzig, etc.; citons seulement celle 
de Boston, 1818 (a3 vol. in-8) : c’est le texte 
d’Ernesti, et la première édition de Cicéron pu- 
bliée en Amérique. .Mentionnons celle de Lefèvre 
(Paris, i8u3-a5, 18 vol. in-18), publiée sous la 
direction d’.\maret de Victor Letilerc. Citons en- 
core celle de Lemaire, qui, comme celles de 
presque tous les classiques de sa collection, est 
remplie de bonnes intentions , très-complète et 
renferme une grande quantité d’annotations, de 
gloses, de remarques et d’arguments, le tout peut- 
être un peu confus. Elle a été publiée à Paris, 
de 1827 à i83a, (;t forme 19 vol. in-8, divisés en 
cinq parties, dont la dernière renferme tous les 
fragments retrouvés. MM. J. W. Rinn , Victor 


MDthropie qui ctracléruc gcncritcmpm les hommes qui ont vérii de 
longs jours, de rencontrer aujourd’hui des imprimeurs aussi désintéres- 
sés que rélaient ceux que iiou.s venons de nommer; mais peut-être de» 
gens de leltres aiLssi généreux que l'ahhé H'OIivet se trous eraieiit-ii.s 
plus diffirilemeiit encitre. » 
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Le (;lerc et boiiillet, eurent la direction de ce 
grand travail 

Kemarquons, en passant, combien M. Brunet 
s'est montré sévère pour cette immense entre- 
prise littéraire, /« liiblhlhèque classique ( i44 
vol. in-8), que M. Lemaire mit vingt années à 
conduire à bonne fin, et dont, malgré tout, le 
tort principal est d’être trop développée. 

Nous arrivons à l’excellente édition d’Orelli 
[Turici, i8î(G- 37), 8 vol. en douze parties, très- 
grand in-8, qui comprend, outre le texte , tous 
les scoliastes de Cicéron, et que son prix réduit 
met à la portée de tontes les bourses. 

Enfin, et pour terminer cette trop longue énu- 
mération, que l’on nous |H‘rmette d’ajouter que 
depuis quelques années un certain nombre de 
savants allemands , avec cette persévérance et 
celte conscience qui distinguent à un degré si 
éminent cette race sérieuse , s’occupeut des 
travaux philologiques les plus approfondis sur 
Cicéron. Ils n’ont pas reculé devant la pénible 
tâche de comjiarer tous les manuscrits qu’ont pu 
leur fournir et leurs nombreuses bibliothèques 
et même les bibliotbcques étrangères, remontant 
patiemment de siècle en siècle, jusqu’à ce qu’ils 
soient arrivés au texte le plus pur et, si l’on ose • 
le dire, à la version princc/is. Os scrupuleust^ 
recherches ont déjà, lentement , il est vrai , mais 
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sûrement, produit d’excellents résultats , et les 
volumes édités à Leipzig par Taiichnitz d’abord, 
et depuis par Tübtier , dépassent certainement, 
au point île vue de la correction du texte, tout 
ce qu’on a publié jusqu’ici de plus authentique. 

Hâtons- nous maintenant de passer aux œuvres 
séparées, que nous diviserons en trois classes : 
les Opéra rïietoriea et oraioria^ dans lesquels 
nous comprenons les Orationes ; secondement 
les Epistolæ^ et enfin les Opéra philosophica. 


OPERA HHETOKIG\ ET ÛRATORIA. 


LIBHI IV R11ET0RIC0RI:M Al) c. herennium; 

LIBRI I! DE INVENTIONE. 

Ouvrage de la jeunesse de Cicéron, dont les 
manuscrits s’étaient conservés assez nombreux 
au moyen âge. Il fut transcrit et mis au net par 
Omnibonus Leonicenus , qui le fit imprimer à 
\x‘nise, par Nicolas Jenson, en 1470, gr. in- 4 , 
1 38 feuillets à 3 o lignes. souscription en let- 
tres capitales qui termine le volume est conçue 
en ces termes : 

Marci Tulli'i Ciceronis oraloris clarissimi rhe- 
toricorurn vcterum Uher ultimus féliciter expUcif . 
M. rr.cc. r.xx. 
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Citons encore une édition de cette Rhétorique, 
qui fut le premier livre imprimé à Angers avec 
date : Rhetorica nova, Andegavi, Jo. de Turre 
et Morelli, 1476; pet. in f\. 

I^s quatre livres Rhetoricoriun furent tout 
d’abord attribués à Cicéron par saint Jérôme, 
et ce jugement a été consacré. Depuis plus d’un 
siècle la plupart des critiques, attaquant cette 
attribution, ont prétendu que ce traité était 
indigne du grand orateur, et en ont fait hon- 
neur, les uns à Cornificius le père ‘, les au- 
tres au fils de Cicéron, puis à Timolaüs, puis à 
M. Gallio, d’autres enfin à V'irginiiis Riifus ; 
malheureusement aucun de ces savants n’a su 
appuyer son attribution de preuves pmbantes. 

De Oratobe Libri III (ad Quinlurn fratreni)- 
Grand in-4” de 108 feuillets à 3o lignes, sans 
indication de lieu ni de date, mais imprimé au 
monastère de Subiaco, près Rome 1 in monasterio 
Sublacensi), par Sweynbeym et Pannartz, vers 
1466 ou 1467, sous le pontificat de Paul II’, et 


* Rhetoric» CicfronU, seu dr Inventions^ üb. III, Item incerli auc- 
torht seu ut quihusdam plaeet, Cornifieii Rhetoricorumt lîb. ly. (C«- 
tal. Ribl. bfncdictinorum Iteatœ Marie FloreDtioe. Montfaucoo, Voyei 
Tappendicf.) 

* El certes cet excellent pape n'était pour rien dans la bonne récep- 
tion qui fut faite aux premiers imprimeurs venus d'Allemagne, hospita- 
lité qui devait jeter un si grand lustre sursoit pontificat : eu e^et, voici ce 
que dit Platine fde yiùx ne gestis .iummorum Ponfilieum) : Pnu/tu 1/ , 
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tiré à exemplaires. Ces illustres disciples 

de Gutenberg et de Scheffer importèrent en Italie 
la nouvelle découverte à la fin de i463, et trou- 
vèrent l'hospitalité chez les moines du couvent 
de Subiaco, ' . Le premier livre sorti de leurs 
presses fut le iMctance de i4b.*> 


Pont. Max. humanhatis studia Ita oderat et contemnebat^ ut ejta studio^ 
SOS uno nomlne fiserettcos appellaret ; et Romanos hortabaturf ne fitios 
diutius in studiis litterarum x^ersari paterentur ; satis esse si legere et 
scrihere didicissent. 

' R Joanoes Andréas» A)criensi.< e|>isco|ius, in dcdicatione vol. 1 . ope> 
mm Hioronymi (Edit. Rnmæ, 1^68.) l’atilo 11 iiisrripta » Nicolaum 
Cusensem rardinalem, peropta&se tradit, ut h«c sancta ars, quæ oriri 
tune videbatur in Germania, Komum dcduceretur \ vota autem cjtisdem 
die XI Augusti 14G4 defuncli » sub pontificatu Pauli II (qui pridieKal. 
teptrmb. hiijiucc anni cœpit) implela e«se : namiiians deinde ipsos ad- 
vectores Conradum Sweynheym et Amoldum Pannarlz. » 

* I^i requête adressée par Sweynheym et Pannartz au pape Sixte IV» 
le sueresseur de Paul II» requête rédigée par leur protecteur dévoué» 
l'évéque d'Alcria» et qui fut imprimée à la Üu du 6* vol. de la Glose 
de Nicolas de Lyre (Rome, 1472), nous apprend que le premier ou- 
vrage }>ar lequel ces imprimeurs débutèrent au couvent de Subiaco 
{unde imprimendi initium sumpslmus) fut un Donalus pro pueris^ 
qu'ils tirèrent à 300 exemplaires, Donat aujourd'hui complètement 
dUpani. Cette même requête contient rénumération des ouvrages pu- 
bliés par eux jusqu’à cette même année : on y trouve le Laetanee de 
14G5, tiré à 2*5 exemplaires; le saint Augustin, à 275 exemplaires; 
les deux célèbre.s éditions de FîrgiU, sans date (vers 1469 et 1470)» 
chacune tirée à 275 exemplaires» etc. 

Dans l'histoire de Paul 11, Platine dit que les imprimeurs allemands» 
établis sous son ponlificat à Subiaco, y préparèrent en un mois l'impres- 
sion du lÀïctanee et se mirent en état de tirer chaque mois deux cents 
volumes semblables {Ijictanùum firmiasium mense uno formax^erunt et 
dueentos bujusmodi libres quotjue mense efficiebant.) 

Kl Philippe de Lignamine. l'illustre imprimeur, dans sa Chronique 
qu'il fit paraître à Rome, en 1474» sous le patronage éclairé de Sixte IV» 
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Les moines île Suhiaco avaient une rielie et 
nombreuse librairie, et tous les livres imprimés 
e.bez eux, entre autres le Lactance, le saint 
\ugustin et le Cicéron, le furent évidemment 
sur des manuscrits du couvent *. Sweynheym et 
Paniiartz trouvèrent là des manuscrits de la 
petite écriture romaine, dont l’usage s’était con- 
servé jusqu’au huitième et au neuvième siècle, 
et qui venait d’étre reprise par les calligraphes 
du quinzième ; ils adoptèrent ce caractère, au- 
quel ils donnèrent plus de rondeur et de netteté, 
et il en résulta ce lx;au caractère romain, avec 
11x^1161 ils imprimèrent le I^clance de i 465 et 
les ouvrages suivants. 

La première édition, avec date certaine, du 
traité i/e Ornlore, fut donnée à Rome en i 4 C’S 
par Clric Han de \Vien, petit in-folio de t)i ff. à 
3 (j lignes. Cet imprimeur tirait à petit nombre, 
ce qui explique l’excessive rareté de la plupart 
des livres sortis de ses presses. 

Omnibonus Leonicenus, c’est-à-dire de Lu- 
nigo, l’un des premiers grammairiens du quin- 
zième siècle, l’élève de Victorin de Keltri, l’un 


«Vxprimc ainsi : Conradtu ae ArnotHm Pannartz, Udat- 

ricus Gailus parte ex alta^ Teuthones^ tibrarii insignes^ Romam ve- 
nientes primi imprimendorttm Ubrorum arlem in Italiam fntrodiixrr^, 
trecenias carias per diem imprimentes. 

' Voy. iana^n, Origine de la gravure^ t. II, p. 43. 


Digitized by Google 


SIJK CICfeHON. 


63 


des meilleurs restaurateurs de la langue latine, 
enrichit d’excellents commentaires ce traité de 
Oratore : nous le retrouverons au de Officiis. 

Brtjtus, sive Dialogüs de Claris Oratoribus. 
Crand in- 4 ° de 78 ff. à 82 lignes par page. Im- 
primé pour la première fois à Rome en i 4 %» 
par Sweynheym et Pannartz, qui s’étaient établis 
dans cette ville, in domo rnagnijid Pétri de 
Maximo ‘ ,* il fut tiré à 55 o exemplaii*es réim- 
primé l’année suivante à Venise par \ aldarfer et 
plusieurs fois encore avant 1 480. 

OrATOR, SIVE de OPTIMO GENERE DICENDI AD 

M. Brütijm, imprimé à Rome pour la première 
fois en i4^9» en même temps et avec la même 
justification que le Brutus. 

Maintenant, comment et par qui ces traités de 
rhétorique furent-ils découverts? Ici nous nous 
trouvons arrêté par une difficulté. Deux philo- 
logues se disputent l’honneur de la découverte : 
Nicolas Niccoli, et l’évèque de Lodi, Gerardus 
Landrianus, Laudis Pornpeiæ episcopus. Le cas 


' L’un des ancêtres du prince Hassimo, qui, de coucert avec son 
frère François, avait donné aux imprimeurs allemands l’hospitalité dans 
son palais, après leur sortie de l’abbaye de Subiaco. 

’ A 275 exemplaires, d'après M. de i^ilmrde ; et une seconde édition, 
sans date, que l’on confond avec la première, aurait été tirée également 
à 275 exemplaires. M. de I.aborde veut peut-être parler de l’édition 
sans date du traité (U. Oratore, donnée au couvent de Subiaco, édition 
que nous avons citée tout à l'heure. 
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est grave, et nous ne pouvons guère en sortir 
qu'on nous retrancliant derrière cette formule de 
droit qui interdit la recherche de la paternité ; 
ou mieux, donnons les titres de chacun, et le 
lecteur jugera dans sa sagesse. 

Nicolas Niccoli, l'ami d'Ange Politien et du 
Pogge ' , avait, d'après quelques documents 
contemporains, trouvé à Lodi ce précieux Codex, 
contenant : tirs de Oratorc integerrirnos, lirntum 
de Or. Clftris, et Oratorem ad Urutam M. T. 
Ciceronis Il fait part aussitôt de sa découverte 
à son illustre ami Poggio, qui se trouvait à 
Londres, et celui-ci lui répond : De Oratore (]Uod 
ais repcrlum esse Diudiv (mais il ne dit pas : 
par toi), id(pie Franciscurn Harharum testari. 


• Voici ce que dit Le Pogge, dans l'oraison funèbre qu’il prononça 
de cet illustre philologue : Quod autem egregiam laudtm meretur, 
tummam opérant eurantque atlhibnit ad prrvestigandos auctores qui 
eulpa temporum perierant. Qua in re vert possumus dicere^ omnes libros 
fere, qui noviter, tum ab a/iis reperd sunt^ tum a me ipso, qui inle^ 
grum Quiaddanum, Ciceronis nostri oraiiones, Silium Italieum, No^ 
nium Marcellum, iMcredi parfem, permuliosque pneterea Germanorum 
Gallorumque ergastulis mea di/igenda eripui, atque in /ueem extuli, 
Aicoiai hujus impulsu^ roltortadone et pæne verborum molestia esse 
litteris Latinis resdtutos , etc. Ce passage riirieus et tout cc que 
nous pourrions extraire des doctes ccrtls de Poliüen et de Victorius 
prouvent, il est vrai, le savoir et l'ardeur qu'apportait Niccoli à la re- 
cherche et à la transcription des textes perdus; mais il est évident que 
le fait considérable de la découverte des Traites de Rfiètorique de Ci- 
céron n’aurait pas été omis par ses panégyristes, s'il avait eu les moin- 
dres droits à la revendication d'une aussi précieuse trouvaille. 

* Catal. Jdedic. Bib!., I. II, col. ilC. 
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credo </uod illi aftirmant et hoc nuigniun est lu- 
cru/n. Et(l.ett. xvii) : TuUii Hhros de Orntore per- 
fectos, itenufue Oratoreni et Bruturn intégras esse 
repertos surnrne gaudeo. . . Et plus loin (Ixtt. xix) : 
cupio habere de Orntore, Bruturn et Oratoreni : 
ideo te rogo, ut illos ad me (fuamprirnuni niittas. 

Nicolas Niccoli a encore pour lui le témoi- 
gnage de Christophorus Barzizius, homme docte 
et très-considéré, qui, dans une lettre que l’on 
a conservée, le-remercie de l’envoi du manuscrit 
de Oratore, et lui promet de le lire et de l’é- 
purer avec soin. 

Voyons, d’autre part, quels sont les témoi- 
gnages militant en faveur du savant évêque de 
Lodi. 

Voici ce que raconte Flavius Blondus dans 
son Italia illustrata : 

Gasparinus Bergomensis, grarnmaticus rhe- 
torque celeberrimus , J'eneüis rneliori solito doc- 
trina nonnullos erudwit...quum Philippus, Me- 
diolanensiurn dux tertius, Gnsparinum Bergomo 
subditum hominern invitum Mediolanensibus edo- 
cendis Padua et / 'enetia evocavit ; ubi id maxi- 
me adjumenti studiis ehquentiæ attulit, quod 
repertus Laudw a sununo vira Gerardo Ixindriano, 
tune ibi episcopo, multis maximisque in rude- 
ribus codex (’ice rouis pervetustus, et cujus lit- 
terns vetustiores paucissimi scirent legere, ad 

5 
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ejiis lu-ivenienx manas interitum m'iixi/. Coiili- 
tieba! is cndrx, pnvter Rhetoricorum iiofos cl 
veteres, qui kahehuutur, très quoque de Oratore 
integcrrimos, Uruturn de Oratoribus r/arix e( 
Orntorem ad Hrutum M. T. Cieeronix. l.’ude 
liberatus ext honux ipsc vir Gnxpnrinux i/i^eiili, 
quem uxsumpseml, l<d)ore xupplendi, quoud po- 
terat, Hbrorum de Oratore dcf'erlux, xicut diu 
iinleu in Quinlilitini inxtitutionibux, i/iidto iu- 
bote sup/deeerut . Kt quum nu/liix Mediolnni 
cxxet qui ejus vetuxli Codieis Utterntn xcirel 
let’ere, Coxmut quidam e^ref(ii ingenii Crenw- 
iieiisis très de Oratore libros priniux trauscripsit, 
multipiiealaque inde exempla omnem Itaiiam 
ilcxideratisximo codiee replet 'eruut . 

l:n témoignage aussi explicite, aussi circon- 
stancié, venant d’un liomme aussi sérieux que 
Blondus de Forli, appuyé sur ce fait incontes- 
sable que derardtis Landrianus fut l’éditeur de 
ces deux traités, nous paraît devoir faire pencher 
la balance du côté de l’évêque d’Aléria. 

Topica ad C. Trf.batium. — La publication 
de ce petit Traité est due à Gabriel Foiilana, de 
Plaisance. La première édition connue est un 
petit in-/|" de lo ff. à et a 5 lignes par page, 
publié sans indication de lieu, sans nom d’édi- 
teur, mais avec la date de et le caractère 

qui servit à imprimer i probablement à \ enise) 
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It! Traité de Parlitionihus oraturiis, édité par 
le même Foiitaiia. F)ii restiï, ces deux rares 
volumes se sont trouvés |)resc|ue toujours réunis, 
et presque tous les bibliographes, l’anzer et 
Maittaire entre autres, n’hésitent pas à les pré- 
senter comme publiés simultanément par le même 
imprimeur, et ne formant qu'un seul livre. 

Nous retrouvons ce traité dans l’édition du 
de Orature et de quelques autres parties, impri- 
mée en i4d5 à Venise, /.»<?/■ Harthol. Alexnnilri- 
num et Andream Asulanum, et dans celle pu- 
bliée par Vnt. de .Strata, sans date, mais évidem- 
ment à la même éjx)que : là elle est augmentée 
des commentaires de Georgio Valla. 

De Partitione oratoria dialogus. — C’était 
une traduction d’un ouvrage grec perdu depuis, 
que Cicéron avait faite pour l’éducation de son 
fils. On donne parfois à ce traité une autre ori- 
gine : Cicéron se promenait un jour avec un 
illustre jurisconsulte de ses familiers ; celui-ci 
lui demanda d’improviser un discours sur les 
Lieux communs, et sur-le-champ, sans autre 
secours que celui de son étonnante mémoire, et 
grâce à ses excellentes études des lettres grecques, 
(acéron lui récita son Traité de Partilione : il 
faut ajouter que c’est incontestablement le moins 
parfait de ses ouvrages de rhétorique . 

lai première édition fut , nous venons de le 


'.Qi’i -nfi by Google 



Ü8 KI1.0K 

(lire, publiée par (Jabri*?! Foutana de Plaisance en 
i47'i) sans nom de lieu ni d’imprimeur; c’est 
un petit in-/i” de 27 ff. non cbiffrés, à -xO lignes 
par page. .M. Urunet pense que le caractère d(‘ 
cette rare é<lition est l’un de ceux qu’emplovait 
Zarot de Milan, dans l’imprimerie duquel Foutana 
paraît avoir travaillé comme correcteur. Mait- 
taire prétend que le caractère tles Topica n’est 
pas le même que celui des Partitiones , au 
moins l’affirme-t il pour un exemplaire qu’il a 
vu : sans doute il aura tenu entre les mains une 
autre ancienne édition. 

DeOPTIMO GENERE ORATOBUM BREVIS DISPUTATtO. 

— Asconius Pedianus déclarait ce traité perdu : 
il fut retrouvé bien des siècles après lui, et pu- 
blié très-probablement pour la première fois 
avec le de Oratore et les deux traités précédents 
dans l’édition de Wnise, 1 485, que nous venons 
de signaler ; beaucoup plus tard, en 1 55u ', on 
le voit imprimé tout seid par le célèbre Vasco- 
san, à Paris, in-4*, avec des commentaires d’A- 
chille Stace 

IJher de proprietatHms terminorum Ctceiwiis 
ju.rta ordinem alphabeti compendiose ed/tus. 


' Voy. Graesse, p. 162. 

* Achille Stace (Elstaço), Portugais du neizieme Mècle, mêlé à toutes 
les fraudes littéraires de son temps : ses uotes et ses écrits n'offreul 
dMcune garantie d'authenticité ni d'exactitude. 
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In -4° (Je 3a ff. à ■ 1 ’] lignes sans lieu ni date, mais 
imprimé avec les caractères d’L'lric Zell, de (Po- 
logne. Ce traité, attribué à Cicéron, a été sou- 
vent réimprimé dans le quinziéme siècle. Lue 
édition romaine en avait été donnée en 
sous ce titre : De verborurn copia et elegantia 
Uhri II. — Dernièrement une excellente édition 
en a été publiée à Leyde, en 1 85o, iii-8“, par les 
soins du docteur Mabne, sous ce titre : Quie 
vuliro ferunlur Synonyma ad L. Veturiiun , 
secundiun editlonern n>aiaiiai/i denuo ejccudi cii- 
rai’it G. L. Mnhne. 

ORA.T10NES. — ('inquante-neui' de ces admira- 
bles discours, qui ont si justement valu à Cicé- 
ron le titre de Prince des orateurs, nous sont 
parvenus. En voici la liste : 

Oratio pro P. Quinto ; 

proSex. lioscio Amerino ; 
pro Q. Hoscio, Comvedo; 

Orationes (7) de lnusa l'errina ; 

Oratio pro M. Fonteio ; 
pro A. Civcina; 
pro Lege Manilia ; 
pm A. Cluentio Aeito; 
pro C. Cornelio ; 
in Toga candidn; 

Orationes 1 3) de txge ngraria ; 
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Oratio />ro C . Haùtrio ; 

Oraliones (4) in L. Calilinam ; 

Oratio pro L. Murœna; 
pro !.. Flacco ; 
pro P. Cornefio SuHa; 
pro Ipcinio Archin, 
ad Qui ri tes {post rediturn) ; 
in Senatu {post rediturn)-, 
pro Donio sua; 

de Aruspicurn responsis, adeersus C/o- 
dium ; 

pro Cneio Plancio ; 
pro P. Sextio ; 
in J'atiniurn; 
pro M. Cœlio ; 
de Provinciis consularibus ; 
pro L. Convelio Baibo; 
in L. Calpurniutn Pisonern ; 
pro M. Scauro (fragmenta)-, 
pro T. Annio Milone ; 
pro Ç. Rabirio Postumo ; 
pro M. Marcello; 
pro Q. fjgurio, ad C . Cæsarem ; 
pro rege Dejotaro, telrarcha Galala- 
rum ; 

Orationes (i4) in M. Antoniurn (Plii/fpicæ). 

Outre* 1rs doux Orationes rrlreeiivées par Pé- 


Digiiized by Google 



Mil; ClC.lilUIN 


71 


:i Liège, nous savons que les fruginenls de 
W)mtio prt) M . Scnuro furent découverts et pu- 
bliés par Jean André, évêque d’Aléria, et IVJro^/o 
firoCwvina fut, après de longues recherches, trou- 
vée par Le Pogge dans le monastère de Langres. 

Sur la garde d’un manuscrit ancien que l’on 
conservait à la bihliothèquede Sainte-Marie intirtt 
C(vU, à Rome, on lisait cette note : Hanc oratio- 
nern antea culpa temporurn deperditam Pog^du.v 
/tifinis v/rix resthuk, et in Ilidiarn reduxit, quum 
enm diiigentin sun, in Gallia reclusnin in sihis 
l.ingvnutn adint'enisset eonscripsissetqiie ad Tul/ii 
nwmuriain et doctorum huminiirn utililatem. 

Les trois discours de !x;ge agraria, ceux pro 
Ciecina, pro Habirio, in Pisoncrn , pro lioxcio 
Connedo, furent aussi découverts par Le Pogge : 
Uns orationei , quæ antea culpa temporurn apud 
Italos deperditm erant, Poggius Florentinus, per- 
quisitis plurirnix Galliæ Germaniæque, summo 
cum studio ac ddigentia, bibliothecis, quum laten- 
tes comperisset in squalore et sordibus, in lucem 
so/us extulit, ne in pristinam dignitatern decorern- 
que restituens hitints musis dicacit ' . Le Pogge 
ne fit pas cette découverte en Allemagne, en 
même temps que celle de Siliiis Italiens , ainsi 
que l’ont prétendu quelques écrivains, mais bien 

' D. Beni. «Il* Montfaiirtm. Diarium italicunt , Paris, 1703, 
p. .17 i. 
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dans la riche librairie du monastère de Saint- 
Gali , à l’époque du concile de Constance, où il 
trouva en même temps les célèbres Scolies d’As- 
conius Fedianus; il était aidé dans ses recher- 
ches par Sozomène de Fistoie et un érudit , Bar- 
tolommeo da Monte Folliciiino, son ami dévoué. 

I Les Ferrines^X. les furent également 

1 retrouvées par l’infatigable Fogge; au moins tou- 
tes les probabilités sont en faveur de cette hypo- 
tliése : elles furent transcrites et mises au net de 
sa main , et le manuscrit, qui porte son ex //- 
bris : Finis libri scripsil Poggius Ronias, et au 
commencement : Liber Poggii secretarii Pa/ne, 
fait partie de la Iticrardiana, où il a été minutieu- 
sement décrit. 

Les XI F Orationes in M, Antoiduni (on sait 
qu’à l’instar de Démosthène , Cicéron appela 
ces foudroyants réquisitoires Philippiijues) furent 
publiées d’abord à Rome par les soins de J. Ant. 
Campanus {voy. l’article que Maittaire consacre 
à ce philologue) vers i47‘») chez IJlricus Han 
ou Gallus, dont il dirigeait l’imprimerie (il cu- 
mulait les fonctions de correcteur avec celles 
d’évêque de Teramo, et faisait pour l’imprimerie 
d’Ulrich Han ce que faisait pour Sweynheym et 
Pannartz l’illustre évêque d’Aléria). Cette rare 
édition est dédiée au cardinal de Sienne (c’est 
un in-4“ de 1 1 a ff. à 3ît lignes). Le manuscrit 
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sur lequel le docte Campaiius les transcrivit poul- 
ies livrer à l’impression provenait de la biblio- 
thèque Vaticane; Muret en parle dans une de 
ses lettres à Turnèbe; il dit qu’après deux ans 
de sollicitations incessantes, toujours accueillies 
par des fins de non-recevoir, ayant enfin obtenu 
la permission de pénétrer dans la troisième salle 
du Vatican , il y retrouva un vieux Codex des 
Philippiques, qui avait plus de sept cents ans 
d’antiquité, sans ponctuation, sans abréviations, 
à lettres romaines grandes et égaies : c’était 
le manuscrit de Campanus ' . 

Un curieux manuscrit de sept des Omtiones 
existait dans la bibliothèque du duc de la Val- 
lière : il avait été exécuté en Italie au quinzième 
siècle pour Sozomène de Pistoie dont il portait 
ïex libris : 


Bî6Xc< toO 

Ce Sozomène de Pistoie était chanoine de la 
cathédrale de cette ville, auteur d’une chronique 
universelle dont Muratori nous a conservé une 
partie, et possédait une fort belle collection de 


* « Tandem admissus inspexi volumen quoddam perantiquum PlûUp- 
picarum M. Tullii, ante 700 anoos exaralum; cujiis litteranim confor* 
matio, et ôpdoYpctçioi eadem plane ût, que in Pandectis Oorentinia, in 
Terentio Bemhi et qtisloli» (’ireronis, qnas- P. Victoriim vulgavit. » (.V«- 
reti iih. 2, Epi.U. IH.) 
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muiiusci'ils classi<|iics grecs et latins, consislanl 
en I tf) volumes. On les trouva enchaînés dans 
six tablettes, lorsqu’après sa mort on en fit l’in- j 

ventaire en 1460 (le Père Zaccaria a inséré cet 
inventaire dans la Bibliotheca Pistoriensis^. 
line grande partie de ces manuscrits passèrent 
dans la collection de Pilhou; quelques-uns de- | 

vinrent la propriété du duc de la \'alliére ; 
celui dont il est question^ portait au commence- 
ment du volume, et de la main de Sozoméne, la 
curieuse note suivante : 

MeUus est emere Hhros iam scri/itos^ quttm 
scribi facere; nam pro membranis exposui ^n>s- 
sos tredecim, scriptori dedi //bras duodecirn et var- 
torario (au relieur) grossos guatuor, sumrna ergo 
in toturn Vibras se tdecim solidos tredecim dena- | 

rias vj . die primo mensis martii yi. cccc. xxv. 

l-es Orationes furent publiées pour la pre- ' 

mière fois collectivement à Venise, en \(\H, par 
Christophe Valdarfi'r , sous la direction et par 
les soins de Lodovico Carbo. 1 ^ manuscril sur 
lequel ce Carbo transcrivit ces immortels chefs- 
d’œuvre, appartenait à la librairie du couvent de 
Santa Maria dell’Orto, de l’ordre de Citeaux. 

Carbo avait été introduit dans la librairie par ses 
amis les Fratelli Zobbini, |)eintres renommés, 
chargés, en 1466, de la décoration de la sacris- 
tie (In monastère. O rare volume est un petit 
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iii-fol. ( 1 <‘ 27.*) ff., au dernier ti(‘S(|uels se trouve 
le nom du eorrecteur ' ; bien qu’incomplète des 
Orntione.i pro Fontejo , pro fjege .4grarin , pro 
Roscio Cormedo, des f 'ernnw et des RhiUppicæ, 
cette édition est généralement classée parmi les 
princeps, au même titre que l’édition de Rome, 
publiée la même année. (',elle-ci , plus rare en- 
core peut-être que celle de Venise, est beaucoup 
plus complète ’ ; elle futimprimée parSweynbeym 
et Pannartz, sous la direction du célèbre philo- 
logue Jean André, évêque d’Aléria et bibliothé- 
caire du Vatican dont il a été déjà plusieurs fois 
question, qui fait précéder son travail d’une épître 
dédicatoire au pape Paul II. (’.’esf, en somme, un 
trè.vprécieux volume ( ff. , à .'jfi lignes par 
page) tiré seulement à 1175 exempl.; ce nombre 
re.streint, mais en général adopté parSweynbeym 
et Pannartz, en explique l’extrême rart'té. 

V'OÊ'tUio adi'ersus l'ale.rium , publiée à Bolo- 
gne par Phil. Béroalde en 1^199, et comprise au 
nombre des Orutiones Cicenmis , est parfaite- 

' Sur Texeoiplairc vendu 100 livres chez le duc de la Vallicre, se 
irouvail une note rurioiise, en ce quVIle fait connaître le prix dex livn*s 
en Italie, au dchiil de l’iniprimerie : Anno Domini CCCC^ hXXllt 
hm prtscult» orationcs precio duorum duofUorum auri comparavi teste 
signa meo manuali füc appâta anno predicto die Xf'' Januarîi. — 
Jaulnern. 

• Néanmoins elle ne renferme pas les ^errinm^ publiées pour la pre- 
mière fois en I à Venise, f»er Joannem forliviemem et Jocohum 
Bnriensrm stycios. In-lol. de Ï.SÎ feuillets fllain, lü?.'».) 
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ment apocryplie : ce serait, d’après Orelli, l’ou- 
vrage d’un grammairien français du quinzième 
siècle. 

Les précieux Commentaires du premier des 
philologues latins qui se soit voué au culte de 
Cicéron, Asconius Pediaiius, de Padoue, et ceux 
non moins intéressants de (Jeorgius TrajwzuM- 
tius , furent publiés en i477- C’est un rare in- 
folio imprimé à Venise : il conserve du prix, 
comme les savantes annotations qu’il contient 
conservent encore aujourd’hui de l’importance 
et de l’intérêt. 

.loignons à ce qui précède le détail de quelques 
fragments des Orntiones, récemment découverts 
et publiés ; 

M. T. Ciceronit triurn Orationum pro Scauro, 
pro Tullio, pro Flacco, parles inedilæ , curn an- 
tiquo scholiaste , item inedito , ad Oral, pro 
Scauro. Mediolani, tjpis Pyrolæ, i8i4, in-8. 

Ces fragments ont été retrouvés, transcrits, an- 
notés et publiés par l’illustre cardinal Mai. 11 
examinait un manuscrit du poète chrétien Sedu- 
lius ' , dans la collection Bobbio, à la bibliothè- 
que Ambrosienne , quand il crut apercevoir 
quelques traces d’ancienne écriture : après un 
long et pénible travail , il parvint à faire repa- 

* StduVü Carmen pafchate, conùnens historia* notabUes yelerii itc 
Sovi Tfstamenti, orafhnis tiominicalh parapbrasim, etc. 


Digitized by Google 


suit UCKUO.N. 


77 


raitre des mots complets , des phrases entières : 

O Üeits inwiurtalis ! s’écrie l’enthousiaste sa- 
vant, (i Deus immortalisï quid demuni'video! en 
Ciceronem, en lumen romanæ facundise, indi- 
gnissimis tenebris circumsepturn! Agnosco de- 
perdilas Tullii orationes , sentio ejus eloquen- 
tiam divina quadarn injluere... 

Et après de bien patients travaux, de bien pé- 
nibles efforts, il reconstitua , il rétablit presque 
intégralement trois des plus importants discours 
de Cicéron, perdus depuis tant de siècles. Le 
manuscrit du poète Sedulius était du neuvième 
siècle, mais l’écriture des fragments cicéroniens, 
que recouvraient les vers du poète infimæ la- 
tinitntis , était infiniment plus ancienne, et le 
cardinal, d’accord avec plusieurs savants italiens, 
n’hésite pas à la reporter au deuxième, ou tout 
au moins au troisième siècle. 

Triurn Orationum in Clodiwn el Curionem de 
ære nlieno, Milonis, de rege Alexandrino frag- 
menta inedita. Item conunentarius antiquus {ad 
Orationes VII) qui videlur Asconii Pediani... 
ornnia ex antiquissimis mss. cum criticis notis 
edidit Angélus Maius. — Mediolani, i8i4, in-8. 

Ces fragments furent encore découverts par 
l'infatigable cardinal sur un précieux palim- 
pseste , qui contenait les actes du concile de 
Chalcédoine; ils ont été publiés avec les trois 
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pi-écédcnts à Milan en 1817, {'r. iii-8, avec il<-ux 
planches de fac-siniüe. 

Ils coùK'rent encore plus de peine au cardinal 
que les précédents; car les copistes, en cousant 
ensemble les feuilles pour la transcription des 
actes du concile, les avaient mêlées , et il lui 
fallut un travail énorme pour les reconnaître et 
les classer. 

Orationum pro Scatiro, pro Tullio et in Clau- 
diiun fragmenta inedita ; pro Clucnlio , pro Cce- 
Uo, pro Cæcina variantes lectiones, orationem 
pro Milone a lacunis restitutarn , ex rnemhranis 
palimpsestis hihliothecæ Taurinensis Athenæi 
edidit et cum Ambrosiunis pariurn Orationum 
fragmentis composiiil Amed. Peyron. — Stutt- 
gardiæ, Cotta, i8a/|, in-8. 

Nous allions oublier les fragments des Oratio- 
nes pro Fonteio et pro Rabirio , publiés d’après 
les manuscrits de la Valicane par F.-C. ISiebühr, 
à Rome, en 1830, in- 8 , avec un fac-similé. 

EPISTOLÆ. 

EPISTULARUM AD FAHILIARES LIB. XVI. 

Il serait à la fois curieux et amusant de faire 
un Guide du voyageur contenant le relevé et le 
détail des reliques apocryphes du temps passé, 
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l'oiisorvécs tlans les couvents , dans les églises, 
dans les musées, dans les bibliothèques piibli- 
([iios. M. Pertz, l'illustre et savant bibliothécaire 
de Berlin, se plaisidt à faire voir les Tables de la 
Loi, Y exemplaire autographe aiithentupie de 
Moïse. Puis il ajoutait négligemment : « Quant à 
moi, je les crois du commencement du quator- 
zième siècle... » Il ne disait pas si c'était aprè-s 
ou avant .lésus-Christ. 

Simon Staravolscius ose imprimer dans sa Po- 
lonia que les Tabellæ aÙTo^'pâçoi des Épistres fami- 
lières tle (iicèron étaient conservées in bibliotheca 
Thorunensi ' ; mais on n’a point ose le croire 
sur parole, et, vérification faite, on a trouvé un 
manuscrit du neuvième siècle , et certes la mi- 
nuscule carlovingienne a peu de rapport avec la 
première grande écriture romaine. 

Les dominicains de Bologne montraient bien , 
il n’y a pas encore cinquante ans , le Pentateu- 
tpie écrit par El-sdras en personne , conservé de- 
puis l’an I loo, sous l’autel de saint Pétrone, 
avec la tète de saint Dominique, l’illustre fonda- 
teur du sjiint office, et Florence possédait l’É- 
vangile de .saint Jean, pirfaitement autographe, 
et tant d’autres. Nous ne sjivons si l’on a cessé 
de faire adorer aux fidèles dans une chapelle de 

• Tiuini, \illr<lr Pologne, aiijoimriiiii |irnMirmu\ la patrie de 
l’.ojioniir. 


Digitized by Google 



su KTUÜK 

la cathédrale de Sienne le crâne de saint Jean le 
Précurseur, à l’âge de douze ans... c’est le pays 
des amplifications. 

C’est encore à Pétrarque que revient l’honneur 
de la découverte des Epistres familières. Voyons 
ce qu’en disent ses biographes et les écrivains 
contemporains. 

L’antique Code.t qui les contenait est encore 
aujourd’hui conservé à la bibliothèque des Mé- 
dicis, couvert des noies autographes du poète. 
« Le caractère en est presque français , dit Vic- 
torius, et tout le monde sait que Pétrarque, 
ayant voyagé et séjourné longtemps en France, 
en avait adopté l’écritui’e. » 

Mais où fit-il cette précieuse trouvaille? Un 
document extrait du catalogue des manuscrits du 
marquis Riccardi ' parait prouver que ce fut à 
Vérone. Le codex fut arraché e latebris ecclesiæ 
Veronensis. Mais tout porte à croire que c’est là 
un faute du copiste ou de l’imprimeur, et l’on doit 
lire Fercellensis. Blondus Flavius affirme en 
effet avec autorité que ce fut dans cette ville de 
Verceil que ce manuscrit fut découvert par Pé- 
trarque, e cæco carcere quo detinebanlur eduxit 
Tullii epistolas, quas diu perquisierat. Et un peu 
plus loin, à propos de quelques autres manus- 


' Cat, iodic. Msi. Bictardiarut. Libiiriii, 17Ü6, iti4ol. 
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crits cicéroniens, il ajoute : « Etsi Epistolns Ci- 
céron is Ijentuio inscriptas f 'ercellis reperisse glo- 
rifitus est, très de Oratore et Institution uni ora- 
toriaruni Quintilinni libros non nisi laceros rnu- 
lilntosfpie vidit, ad cujus notitiam Oratoris rna- 
joris et Bruti de Oratoribus cluris iterum Cive- 
ronis libri nuUatenus pervenerunt, » etc. 

Maintenant Pétnirqiie peut* il également re- 
vendiquer l’honneur de la transcription et de la 
mise au net du manuscrit, aussi bien que de la 
découverte? nous ne le pensons pas. Son bio- 
graphe, Jannoctius Manettus, soutient cette 
opinion , mais sans l’appuyer de preuves .sé- 
rieuses : « Ciceronis epistolas , prius hinc inde 
varie dispersas, eo ordine quo nunc videinus, 
in sua vohwiina redegit. » C’est bien certai- 
nement au docte Ange Politien que revient la 
gloire d’avoir épuré et reconstitué le texte extrê- 
mement incorrect et confus du manuscrit trouvé 
par Pétraixpie. Lui- même raconte le fait à plu- 
sieurs repri.ses, et certes le grave Politien était 
bien trop probe pour avancer légèrement une 
pareille assertion, si le fait n’eut été de la plus 
grande authenticité et accepté par tous ses con- 
temporains. Victorius, qui, lui aussi, compulsa 
et étudia ce manu.scrit, qui servit à la première 
édition , confirme énergiquement la réclamation 
de Politien. 
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(lonservù en grand lionnenr ajjrès lu mort de 
Pétrarque, ce précieux ninimscrit passa dans les 
mains de savants philologues; Léonard Arétin 
en devint possesseur, et après lui son fds, puis 
Donato Acciaioli, en héritèrent ; enfin, il devint 
la pro|)riétéde la bibliothèque de la célèbre uni- 
versité de Padoue, où le vit Nie. N'iccoli, puis il fut 
transporté à celle de .Saint-Marc à A'enise, et de là 
à la Laurentiane; ce fut enfin le terme de ses 
longues pérégrinations , et ce fut là , dans cette 
majesluense et sévère librairie, que Politien put 
le transcrire et que Victorius le consulta. 

I.a |)remière édition en fut donnée à Rome, 
en i4f>7, par .Sweynhevm et Pannartz, in dunm 
Pétri de Maximo : c'est un grand in-/|° de a4<> ff- 
à 3i lignes par page entière; il fut tiré à 275 
exemplaires. Ce livre, d’une grande rareté, est 
. d’autant plus important que c’est le premier 
livre .sorti des presses romaines, les deux pères 
lie la typographie en Italie n’ayant pu d’abord 
établir leur imprimerie que dans l’abbaye de 
Subiaco. 

Deux ans plus tard, les Efdslotæ fiuiiiliaresixi- 
rent réimprimées trois fois ; deux de ces éditions 
furent données à Venise |>ar Jean de .Spire, qui 
porta le premier l’imprimerie dans cette ville ; la 
première a 1 aà fî. non chiffrés à ut 4 ■ lignes 
par page; elle fut terminée en trois mois et est 


Digitized by Google 


sim cicÉuoN. 


83 


considérée comme le premier livre imprimé à 
Venise' ; on lit au verso du premier feuillet : 

Prhiiu.i in Àdrîaca formû im/iressit aenis; 

les mots grecs ne sont pas imprimés, mais bien 
écrits à la main. 

La seconde édition est de i36 ff. de 4o et /|i 
lignes par page; les capitales, comme dans pres- 
que tous les livres imprimés dans ces premiers 
temps de l’imprimerie, sont laissées en blanc et 
rubriquées à la main. Nous croyons que cette 
édition fut tirée au nombre considérable de six 
cents exemplaires, et non pas de trois cents, ainsi 
que l’ont imprimé la plupart des bibliographes ; 
nous fondons cette assertion sur le dernier vers 
de la souscription ; 

ffetjifria' quondam Germnnus quosque Uhellos 
dbatulit : en plures ipse daturus adett. 

,\ntiique rir ingenio mirandus et arte loannea 
Insrrihi docuit elarius ære tibros. 

Spira fouet Venetis : quarto nam meme peregit 
Hoc terrentenum bis Ciceronis opus. 

r.e ten enlenum bis, nous ne pouvons le traduire 
que par deux fois trois cents. Malgré ce nombre 
si considérable pour le temps, ce volume est de- 

' Quelque* bibliognphe* ont donné k tort U prionté à l'édition de 
Plinff donnée jier le même imprimeur, la même année U6tt. 
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veiiii (!*■ lii jjIiis “raiicle rarelé : i»ii ii’eii coniiail 
{'uére ([lie lo à la exemplaires. 

Ua troisième édition, donnée cette mémeannée 
1 /|( 3 <), fut imprimée à Rome, au mois de novembre, 
par Sweynlieym et Pannartz (iGo ff. in-fol.). Le 
texte de cette édition offre quelques variantes. 

Kpi.stolæ ad M. BRuruM, adQuintcm fratrem, 
.VD OcTAViiiM ET AD .\iTic.uM. — Iiiipreis. llomæ 
opus in doma Pétri et Fmncesci de iUn.eiinis, 
pre.ddentH/us ( unr. Swej idieyrn et dm. Pannartz. 
1 ° 1^70 (in-fol. de iqq ff. à 38 lig. par page.) 

Première <“t précieuse édition, tirée à 
exemplaires, publiée par les soins et sous la di- 
rection de . 1 ean-.\ndré, évéque d’.Viéria, dont 
l’épltre déilicatoire au pape Paul II se trouve en 
tète du volume. Il déclare dans cette épitre avoir 
i-u la |)lus grande peine à se procurer de bons 
manuscrits de cet ouvrage, et il ajoute que, sans 
les soins empressés et le secours efficace ilu car- 
dinal Sancti (ibrysogoni, il n'aurait pu y par- 
venir. 

üi même année paraissait à \ cuise une édition 
ilu même livre, publiée par ^icolas Jensoii (j>et. 
in-fol. de 180 ff. à 3 q lig. par page). On en 
conserve à la Bibliothèque impériale un très- 
précieux exemplaire, dont les grandes marges 
sont totalement couvertes des savantes notes 
autographes d'.Vnge Politien. 
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C’est au célèbre grammairien Gaspariiius Per- 
gamensis (Gasparino Barziza)', qui professa long- 
temps avec éclat à Venise, à runiversité de l’a- ♦ 

doue et enfin à Milan, que l’on doit la tlécouverte 
et la communication du manuscrit* sur lequel 
Nicolas Jeiison imprima cette dernière édition ; 
mais celle de Rome fut faite sur le manuscrit 
découvert par le l’ogge , à (ainstance ; il y était 
allé rejoiiulre son ami Sozoméne de l’istoie , et là, 
pendant le concile, les deux bibliophiles infati- 
gables consacraient tous leurs loisirs à la recher- 
che des trésors perdus de l’antiquité. Ce fut là 
qu’ils trouvèrent, ainsi que nous l’avons dit, les 
Commentaires d’Asconius Pédianus surCicéron, 
publiés pour la première fois en 1477 ; là aussi 
ils firent une découverte infiniment plus pré- 
cieuse : celle des manuscrits de Quintilien, in- 
tacts et bien complets, manuscrits que Pétrarque 


' fifuporinuj ÿramma^Uui ac rhetor sua tempfstate itlustris^ Bar- 
zizm natus, <jui rst in agro Bergomati vicus ohscuri otim nominii, f' r- 
netiis, mox Patavii, inde Mrdiolant, multa nominU celfhritau^ lUtera* 
docuit, primus omnium ad veterii elo^uenlite um/tram, tfuæsola super~ 
erat, oculos retorsif. Primas in ires ittos M. T. Ciceronis ad Quin~ 
tum fratrem libres , quum diutissime non exstitissent, indditf <fUos situ 
et vetustate cottsumpioSf diligenii cura ac studio emendare adortus, 
tantum intentiore lectione profecii, ui opus non solum desideratum, 
sed deploratum rtiam in publieum exhlbuerit, (Lomeier. de Bihiittih ., 
|>. 224 .) 

> Il était daii.s un t«ri état de tléUliri'iix-ttl <i;is|utriuiis «‘oinuitTa 
pins de deux an.x à xa tntitxcn|itinti. 
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avait vus, mais n’avait pu acquérir; ce fut là en- 
core, et Blondus Flavius le confirme, quelePogge 
eut seul l’honneur de la découverte des Epistolæ 
nd AUicum, qu’il rapporta en Italie. 

OPER.\ PHILOSOPHICA. 

Les œuvres philosophiques de Cicéron ont été 
imprimées collectivement pour la première fois à 
Rome par Sweynheym et Pannartz l’an 1 47 < , en 
deux parties in-fol., qui sont parfois réunies en 
un seul volume. La première partie a été achevée 
d’imprimer le 37 avril, et la seconde le 20 sep- 
tembre. Le recueil forme en tout 368 ff. à 36 et 
38 lignes, plus a feuillets blancs. I.a première 
partie comprend : Dialogus de Natura deorum ; 
de Divinalione. ; Officia ; Paradoxa ; de Amicitia ; 
de Senectute. La seconde : Quæstiones Tuscu- 
lanæ ; de Finibus honorurn et mnlorum ; de Fato ; 
de Petiüone Consulatus ; pars Libelli de Philo- 
sophia ; de Essentin Mundi, in Tirneo Platonis ; 
Quæstiones acadernicæ ; de Legibus ' . 

Cette collection de toutes les œuvres philoso- 
phiques alors connues de Cicéron ne se trouve 
presque jamais complète’ ; on n’en connaît réel- 


' Voyez dans Hain, tom. Il, |i. une rlrArrifilion 
d« rf précieux recueil. 

* l e père l.aire dil f|in* r**||*- V'Hilion e*l si i i lU* iir trou- 
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IcnK'iil (juatrc exemplain*s paiTails; celui <le 
lu Bibliothèque impériale est |)eut-ètre le plus 
beau et le plus précieux; c'est l'uu des plus ad- 
mirables livres qui se puissent voir. 

Lue édition, fort précieuse également, est celle 
qui fut publiée à Paris par les illustres impri- 
meurs a.ssociés qui, les premiers, importèrent en 
cette ville l'iieureuse découverte de Gutenberg, 
vers 1470 , Llrich Gering, Martin Krantz et Mi- 
chel Friburger. Publiée en i'i7i, sous la direc- 
tion de Jean de la Pierre ' et de Guillaume 
Fidiet, recteur <le runiversilé de Paris ’ ; cor- 

vait |»as dans la liste que Sweyuhf)m et Pamiartz ont donnée 

à Sixte iV des producliuus Je leur imprimeiie , liste dans laquelle ce 
lisn> est porté comme tiré à 6â0 exemplaires, il y aurait à douter desoii 
existence : en elTel elle o’a été connue que sur le rapport d'Orlandi et 
Je Maittaire. père Laire ne l'a pas vue et le P. AudifTredi non plus, 
bien qu’il coiijeclure, d'après un vol. de la Casanatc contenant les Tus- 
culanes avec le de Ftnihus , sans aucune note d'injpressioD, que ce 
fragment , évidemment sorti des presses de Swevnheym et PannarU, 
doit faire partie de cette précieuse édition : elle fut décrite pour 1a 
première fois à la vente Crevenna ( 1789), où sVn trouvait un exem- 
plaire complet. 

' Jean Heynlin, né à Stein, en Suisse, près de Constance : celte cir- 
constaucc lui fit donner le nom de Joaitiies von Stein , ou Johannes 
L#apideiis, ou encore Jean de Ia Pierre. 

* Dans r£pilre de Jean de la Pierre, professeur de lhéül<^te, à Guil- 
laume Fichet, docteur, on lit ce passage glorieux pour celui-ci : 

Nam ut Elo (| quentiâ e Grecis in Latiù Cicero pmus oumiû cumula* 
lissime || traiecit ! sic c Latio Lutetiam || eam tu longe primus inluHsti. 

Cette Epitre se termine au recto du 8* feuillet ; puis vieunent quatre 
vert du même au même, et ou lit encore : 

■Siii fueriiil fi ugi | luator Ubi t| lapidano 

firaiU dehetur { laos qiioqi niMÎor crit. 
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rigéc par Erliurdiis WindslxTg, retti’ rare et pré- 
cieuse édition (iii-fol., lett. rondes, uia ff., de 
3i lignes à la page), quoique moins ia)inplète 
que celle de Rome, n’en forme p:is moins un 
volume du plus grand prix : l’exemplaire de la 
Bibliollièque impériale est parfaitement beau 


' Que l'on nous percnelle , à |iropo« du splendide eM'mplairr des 
Opéra philosophica t Av. conservé à \h Bibliothèque im|M‘riale, 
de relever une singulière alK^tion» que nous trouvons dans l‘iiiléres> 
saut ouvrage de M. Aug. Bernard , sur VOrigi/te de l’imprimerie * ; 
voici ce que nous lisons, toro. Il, p. 310: 

H Une édition des Tiuculanæ quesîiones de Gcéron, iii-fol. de H7 ff... 
Icxeniplaire unique de lu Bibliothèque nationale est incomplet de trois 
feuillets, le premier et deux autres , que Van FVaet, |>our satisfaire su 
monomanie bien connue, a eu le courage d'arrucher et de donner à 
M. Ant.^Aug. Renouard, en échange d’tm exemplaire du }feri‘e des 
femmes^ in>32 , en vélin. C'est ce qu'a constaté Van Pract liii-méme 
dans une note de sa main, reliée avec le volume et datée du mois de 
septembre 1826- *• 

L'écrivain tfui a eu le courage d'accuser d'une pareille cuonuitc un 
homme dont la mémoire est respectée de tous les savants et de tous les 
bibliophiles, aurait peutH'tre pu se donner U peine de prtuidre quelques 
reuseignements a la Bibliothèque impériale; il n'est aucun des em- 
ployés de cet établissement qui ne se fdt empressé dc lui communiquer 
le l)el exemplaire, parfaitement complet, conservé sous le numéro 
« L l$i b. 

1/écrivain aurait pu ajouter que les deux volumes sé|Mrés, doubles de 
parties, portant ce nu'me terrible miméro * E) ^ 06 B, sur l’un des- 
quels il a trouvé la note de M. Van Praet, note qti’il ne rap|>ui-te iiiéuie 
pas textuellement, D'auraient pu, réunis, former un exemplaire com- 
plet des Opéra philosophica, puisqu'il y inauquait les 0 feuillets du Som- 
nium Scipionis. 

Il u'a pas copié textuellement lu note de M. Van Praet, car la voici : 

N Tuseulante Paris, Geriiig, iii-fol. 

t Manque le premier feuillet et deux unti'es qui ont été donnes a 

* Paris Impiiin. impériale, IH53, 2 «ni. in-A. 
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l)oimoii8 rncore la (lescri|)tioii tlo qm'Ujues 
parties importantes de ce recueil, (jiii ont été 
imprimées séparément, à des «lates antérieures 
à lu publication de l’édition collective. 

Ofjk'ivrttw libri très, Puradoxa et versus xit 
Supientium. — La première édition fut publiée 
à Majence, en i/|65, par Pi<“rre Scheffer de 
(iernslieym et Jean Fust : 

Joannes Fust, Moguiitiiius civis... 

, Pétri manu pueri moi féliciter effeci. 

(’/est un petit iu-fol. ^otli., de 88 ff. à a8 
lignes par page, (à; rare et important volume est 
à la fois le premier volume cicéronien cpii ait 
obtenu rbonneur de l’impression et en même 
temps le premier des classiques anciens dont la 
sublime découverte de (iutenberg, de Fust et 
de Scheffer, ait assuré; l’existence, (i’esi en 
même temps le premier ou tout au moins le 
second livre dans letpiel on ait employé pour 

M. Kenouard poor le Itfériir de* femme* , impnmé sur vélin et 

2 autres voiumes, le septembre » 

Que ces deux uuli'eü sulumes fiisspiit d'tiiie valeur considérable ou 
minime, là uVsl pas la question, mais ntms pensons, en toute humilité, 
que l'écrivain aurait pu se donner U |K'iiie de mentionner le fait. 

Terminon.v ici cette digression |>énible : lions ti'avons |>oinl qualité 
pour connaitre des torts qu'a pu avoir tel ou tel, en matière littéraire 
ou bibliographique; et d'ailleurs M. nninei a déjà •ndliumiio'til relevé 
rétif regrettable inadverlance. 
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la première fois ties raraelères grers ' : on peut, 
à cause de la rudesse et de l’imperfection de ces 
caractères , et des lettres gothiques semées à 
travers les lettres grecques, leur accorder hardi- 
ment l'antérioritc sur ceux qu'employaient la 
même année Sweyidieym et Pannartz à Subiaco 
pour l’impression du Lactance. De plus les ca- 
ractères grecs des Offices sont gravés et même 
très-grossièrement ; pour le Lactance ils sont 
fondus, c’est-à-dire mobiles. Enfin le Lactanci^ 
est daté de l’antépénultième jour d’octobre, et 
tout porte à croire que b‘ livre des Offices- a été 
publié dans la première moitié de l’année 
La plupart des exemplaires connus de ce livre 
précieux sont sur vélin ; il y en a au moins ay : 
on en connaît fort peu sur papier, et pourtant 
ils sont moins chers que les pi-emiei’s. 

Ce livre célèbre a de tout temps éveillé l’at- 
tention des bibliographes, et les quelques dif- 
férences que l’on peut remarquer entre plu- 
sieurs exemplaires ont motivé des recherches 
ingénieuses, trop ingénieuses, sans doute, car 
elles tombent dans la minutie : qu’ils aient ou 
qu’ils n’aient pas les écussons de SchefTer tirés 
en rouge, que telle souscription manque dans 
un exemplaire et se trouve dans un autre, que 


' Naittairr; 4nn. typogr. 
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dans on lisi* l'refntio et dans o‘l ni la 

Prefttcio, que presque tous aient les pontuseaux 
|)erpendiculaires, c’est-à-dire soient in-l’ol., mais 
que (piekpies-iins les aient en travers, c'est-à- 
tlire soient iii-.'i”, etc., <pi’est-ce que cela prouve? 
l'niquement, ainsi que l'a fort bien «lit M. Hru- 
net, qu’il y eut un nombre successil’ de tirages, 
quatre ou cinq peut être, de différentes feuilles 
d’une seule et même édition, tirages motivés par 
des corrections répétéi*s, et non pas quatre 
éditions différentes, comme de lîure, dans la 
Bibliographie instructà’e, cherche à le prouver 
par de longues et peu intére.ssantes recherches. 

C’est aussi dans ce livre, au dernier feuillet, 
que se trouvent imprimés, pour la première fois, 
des vers d’Horace , la septième ode du livre IV ; 

Diffugerf nices ; redeunt jam gramina eatnpi* 
.■irboribfitqtie comse. 


c’est encore là, pour la première fois, que le 
nom de Plutarque paraît; Scheffer reproduit en 
latin cette apostrophe du rhéteur Apollonius, rap- 
|>ortée en grec par le célèbre polygraphe : « Te 
nempe, Ciccro, et laudo el admiror ; sed Græco- 
rum fortunw me rniseret, rum vidcnm eriulitionem 
et eloqiieiitiam, qute sola bonoram nohi.i rrUfta 
erat, pt'r te Borna ai arre.f.iisse. » 


92 


ÊnOF. 


Los l’dmiloxti, (|iii sont im|jrimés ici [lonr la 
preniiérc fois avec le de Ofjiciis, furent réiinj)rimés 
séparément à Rome, avec helius et C<Ho Major, 
chez Sweynheym et Faimartz, l'ihp, i;r. in-4". 

O livre à jamais célèbre, de Offiviis, quelque- 
fois aussi nommé Ef/iica, était tiré des philo- 
sophes grecs Paiiætius et Hécaton ; mais il se dé- 
veloppa et fi4t si complètement iléliguré sous la 
plume éloquente du ntaitre romain , que l'on 
peut hardiment le présenter comme le (’orpux 
præceptorum juri.t niiturntis et mnralis ilisci- 
p/inie le plus parfait et le plus sublime (|ui ait 
été jamais conçu par le génie de l’homme. 

De tous les écrits de Cicéron, c’e.st certaiiu^- 
ment celui <jui resta à toutes les époques le plus 
populaire et le plus cultivé. Sur le plus grand 
nombre des manuscrits <|ue l’on en rencontre, 
on retrouve ces deux vers : 

Kxcellunt libros ruiirtoruni philosophonini 
Isti quos fecit très Tullius Ofllcioruin '. 

D’après une note autographe de Fétrar<iue, 
qui .se voit sur un précieux manuscrit de la 
Lfiurentiatia note que cite Bandini ((iat. Bibl. 


• Matltaire, .4nn. h'pogr. 

’ Ce manuscrit, que l’on croit du douzièrue siècic, est enrichi dr 
coounentaires de la main de Pétrarque, qui sont d'um* grande 
tance : reconiiaissahles au caractère de l’écriture, ces noto le tuml aussi 
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üuir<-nt.. I. III, p. <) 3 ), CCS deux vers seraient 
de l'iiii des ])lns illiisires admirateurs de Cicéron, 
de sailli Augustin. 

Li plupart des manuscrits de ce beau livre 
que l'on voit figurer dans les ventes .sont du 
quin/.ième siècle, pre.squc tous les autres du 
quatorzième. En tète de quelques-unes des in- 
nombrables éditions qui en ont été données dans 
le seizième siècle, il n’est pas rare de rencontrer 
une note ainsi courue : « La révision de ce texte 
a été faite .sur l u, sur i '4 , et même sur aa ma- 
nuscrits anciens. » L’excellente édition in- 4 “, 
imprimée chez Didot en 1796, et tirée à 171 
exemplaires, a été revisée sur plus de 4o ma- 
nuscrits, du moins si nous pouvons ajouter foi 
à une lettre autograpbe du savant bibliothécaire 
de Bruxelles, la Sema Sautander. 

De Finihns Iwiiorum et inulorum Uhri /"', nd 


au |;riirc d’orthngrapho Iniit partinilier adoplé p^ir ril)u.<itre |K>cle : eu 
ciïet, il ne s'a»treiiit imlleraent s juiivte lei« rcgle.^ gniimnaticales : il 
écrit micUi pour mi/«, conpnrare, secondtiSt filosofus. Son 

écrilmv esl extr^'inemcnl caprlcietise : ce fwul laiilôt des grandes lcltre.s 
lantôl des minuscules; soiiwnt les caractères sont droits et carrés, sou- 
vent iiiclioés et allongés. Ia* manuscrit dont il est ici question avait fait 
partie de su hihiiotheque particulière; il esl décrit dans le catalogue que 
Jac.-Ph. Thomassin eu duiina dans son Petrarcha rfdh'h'us. Il est de 
pliischaigé de notes et de .scolies d'une autre main, que tous les savants 
s’accordent à reconnaître pour celle de Bocrace, l'ami partimlier <le 
Pétrarque, et tout porte à croire que l’illiutre auteur du DécaméroUf 
sacliani l’ardeui’ que mettait son rival de gloire à la recherche des tn'*- 
sors de l’aiitiqiiité liitt ruire, lui fil liouiinage de cet incuiuparable ma- 
iniscril. 
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M. Bruluni. 1 -a plus ancirniK- édition connue 
est imprimée sans indication de lien ni de date, 
mais avec les(!aractéres dTlricli Zell, de Cologne; 
elle doit avoir paru vers 141^9; u** in- 4 ” 

<le iig feuillets, 27 lignes à la |>age. De Bure 
avait d'almrd attribué avec autorité cette édition 
aux premiers imprimeurs de Mayence : il est 
revenu sur cette erreur grossière dans son cata- 
logue du duc de la Valliére. 

l>r h-gUms. M. Brunet cite de ce traité une 
très-ancienne é<lition in-fol., sans indication de 
lien ni d(' dat(‘, mais imprimée en caractères ro- 
mains, cpi’il a trouvée <lans le catalogue du 
docU'ur Askew, dont l’exemplaire, annoncé 
comme édition princeps, mais sans aucune 
descripti(jii, a été vendu l u livres la schellings. 
M. (iraesse croit que cette édition, comprenant les 
OIJicia, les Pttradoxu, le de Aniicitia, etc., fut 
imprimée à \’enise vers 147a 5 il la décrit comme 
composée de i 44 feuillets; le traité de lj;gibus 
a 3 i feuillets à 36 lignes. M. Brunet, à cause de 
la conformité de certaines lettres, l’« et le g, 
ainsi <pie de l’abréviation du mot (fue, le croit 
sorti des mêmes pre.sses que la première édition 
A' Horace, dont on ne connaît pas l’imprimeur, 
à moins (pie l’on ne veuille admettre la pré- 
somption de Hain, (pii l'attribue à Fram;. Renner 
de Ilailbrnnn, à \(>ni.se. 
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O fut eu Allemagne que le Pogge trouva les 
manuscrits tle ces deux derniers traités ; il les 
rapporta en Italie, les transcrivit et probable- 
ment présida à leur impression. Il est donc à 
croire que l’édition du docteur Askew était d’ori- 
gine milanaise ou vénitienne , à moins cependant 
que ce ne fût un simple fragment d’une des 
premières éditions des Opéra philosophicn, ce 
qui s’est rencontré plus d’une fois et a presque 
toujours induit les bibliographes en erreur. 

I>e plus ancien manuscrit connu du traité de 
l^"il)us se trouve à la bibliothèque Saint-Marc 
à Venise où il est inscrit sous le numéro CVIll ; 
ce précieux codex est du huitième, peut-être 
même du septième siècle. 11 porte sur le premier 
feuillet cette note : H'erinharius episc. dédit 
sanctæ Marim. Il fut transcrit au commencement 
du quatorzième siècle, pour les frères mineurs 
de Florence, par Henricus de Circulis, et cette 
transcription .servit de type à tous les manuscrits 
qui, aux quatorzième et quinzième siècles, furent 
répandus à profusion dans toute l’Italie. 

De Naturn deornrn (lib. 111); de Divinntione 
(lib. Il) ; de Fato ; de Le^ibus ; Aeademicæ 
fjuwxlionex, liber ad Hortenxiwn ; de Disciplina 
militari et M. T. Ciceronis vita , ex dictix Pla- 
tarchi breciter e.reerpta. (à*tte édition fut im- 
primée à N'enise [Kir Vendelin de; S|)ire en t/171 : 
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c’est un in /|“ de i86 fenillols à lignes (les 
feuillets i5i cl i5a sont blancs). Ce fut sur des 
manuscrits retrouvés et transcrits par Nicolas 
Niccoli qu’elle fut exécutéi* par l’imprimeur 
allemand, sous la direction de Raphaël Jown- 
zoniiis, et non [ws, comme on aurait pu le sup- 
poser, d’après l’édition collective d<» O/tera 
philosophica, imprimée à Rome la même année. 

Reman|uons que le traité de Disciplina mili- 
tari, compris par Niccoli dans les œuvres de Ci- 
céron, est très-probablement de Modestiis; il fut 
|>tiblié séparément à Paris en i5/|i et attribué à 
Cicéron, vuli'o Ciceroni adscriplus. 

Tiuculanarum <piivstionum iihri ! ad M . Bru- 
tum. Ce traité a été imprimé pour la première 
fois à Rome, chez l Iricb Han de Wienna en 
f/jCiq, in-4 i,f >9 feuillets à 35 lignes). Iæs biblio- 
graphes sont divisés au sujet de ce livre : les uns 
( I.aire et le Père Audiffredi ) prétendent qu’il 
forme la dernière partie d’un plus ample recueil, 
contenant les Parada.ra, Ijclins, Cato et le Som- 
niam ('ireronis , imprimé par l Iricb Han; mais 
tous les autres, Panzer, Maittaire, Licbtenberger, 
etc., soutiennent qu'il a été imprimé seul. 

En 1475 , l'r. Pbilelpbus expliquait et com- 


' Uii<tli-icus Han, ladnr Gallus oh le r.oi| . nafîonr C.ermanus ejt In- 
grhiadt, fi vis H'iennnnis. Paiiirr, lom. I, p. 
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mentait les Tuscuhmes dans des cours publics à 
Rome, qui avaient un grand retentissement, et 
ce fut lui qui rappela le premier que (’.icéron 
composa cet ouvrage alors tpie César, tievenu 
maître de Rome, laissait à l’orateur tous les loi- 
siisi nécessaires pour s’appliquer exclusivement 
au culte de la philosophie et des belles-lettres ; 
et celui-ci , réunissant dans sa maison tous ses 
doctes amis , leur récitait ou plutôt leur dictait 
ces admirables entretiens, qu’il improvisait fa- 
milièrement en queltpie sorte, ut qitenulnm hi- 
(lum lilternrium . 

De Amicitiu; de Seucctute ; Paradoxa; Som- 
idum Scipionis. In-fol. goth. de 33 feuillets à 
3.4 lignes; première édition fort rare des ileux 
premiers traités publiés séparément. Dibdin 
( Bibl. Spencer, vol. I, p. 375) la croit avec raison 
sortie des presses d’Ulrich Zidl à Cologne. M. Bru- 
net fait remanpier que la première page n’a que 
3o lignes. 

Le de Seneetute fut eiicoïc imprimé deux fois 
séparément chez Ulrich Zell; les deux éditions 
ont i/| feuillets , et sont imprimées en caractère 
gothique, sans aucune marque ni indication; 
l’iinea 26 lignes, l’autre 27 à la page(Hain, .53o6, 
.5307 > étlitions sont peut être les premières 
de ce traité : maintenant, des deux quelle est la 
(iremière? qui le sait et qu’im|X)rte? 



9« bVrUlïK 

Iv4‘ de .-Iwii'hia ei le de Seneciute on le sait, 
avaient été composés pour Atliciis et à son ins- 
tante requête : 


O . /ttiee, tu ut trnetorem de 

Sur un manuscrit <lu premier de ces traités, 
écrit au quatorzième siècle, et conservé à la Bi- 
bliothèque de Vienne , se trouvent en tète les 
sept vers suivants, qui sont peu connus, et que 
quelques savants attribuent à Cicéron lui-méine : 


Qua*nam sufnmo bonif gH<emens sibi conscia recti, 
Pet'nicies hominis guie mnæima ? xo/ux Uomo aller. 
Qui* d\re:if qui nii ( upiet. Quh paujterf arnru*. 
Qnæ do* motrona' pulcherrfma ? rita pudica. 

Qu:e ca*ta f de qua mentiri fania rerefur. 

Quid *apientis opus^ quum posxit, noUe nocere. 
Qnid *t\dti proprium ? non posse et relie nocere 


' C'cât de ce Iraité que Monlaiguc, dans sa vieille langue, si pitto> 
rcsqiic cl si imagée, dit : • Il donne i’apj>êlit de vieillir. » 

* L'ami excellent qui a bien voulu enrichir notre paiivTe volume 
d'une préface, qui vaut mieux que tout le livre, le traducteur d'Horace, 
J. Janin, a essaye de faire passer dans notre langiu* rebelle la précision 
énergique et élégante à la fois de ces vers presque intraduisibles : 

Quel est donc le vrai bien ? C’est rabsencc du mal. 

I« dai^rT — Lttomme i l’homme est an être fSlal. 

I.e riche? — Un sans désir. — Le pauvre? — Cest l'avare. 

I.a plus belle? — Avec soinde sa verlu se pan*. 

la chaste? — \ nos rrspecls vous la reeonnaissex. 

ta saffc? — A grand pitié des pauvres insensés.. 

F.l t'idiol? — Pour achever mon dire. 

L*idlot est relui qni veut ei ne peni nuire. 
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>’uus Iruuvuiis ilaiis le bibliographe allemand 
Hain , au milieu des volumineux, mais intéres- 
sants détails qu’il consacre à décrire les innom- 
brables éditions des Opéra phUosophica, le livre 
suivant : de Of/iviis, de Hepublica, de l^egibus et 
de Fnto — absrpte nota (Rome, Ulrich Han). Nous 
sommes obligé de reconnaître en toute humilité 
que nous ne connaissons ce livre en aucune fa- 
çon. M. firîiesse, qui cite à peu prés toutes les 
éditions du de Of/iciis, jusqu’aux plus iiisigni- 
hantes (et c’est là l’un de ses plus graves dé- 
fauts), n’en parle pas; nous l’avons cherché vai- 
nement dans Panzer, dans Maittaire, et dans le 
père Andiffredi. 

Quoi qu’il en soit , et si cette édition mysté- 
rieuse a réellement passé sous les yeux de 
Hain, ce ne sont que les quelques fragments de 
la Républifiue, répandus dans les différents ou- 
vrages de Cicéron ; fragments qu’en 1 807 Ber- 
ii.'irdi réunit et publia à Paris, traduits en fran- 
çais, dans son livre sur l'Origine el les progrès 
des sciences, des arts et du luxe chez les Romains, 
vol, in-8. 

De Repeulica quæ suf>ersunl , edente dngelo 
Main. Rom.T, Bourlié, i8-i2, in-8, avec un por- 
trait, une planche et le fac-similé du manuscrit. 

C’est la première édition de ces précieux et 
admirables fragments, la plus belle découverte 
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ÉTUDE 

de l’illustre cardinal Mai. Depuis les temps les 
plus reculés ' , on regardait comme perdu cet 
admirable traité, à l’exception tlu Somni'um Sci- 
pionis ^ qui en est le dernier livre, et de (pielqnes 
fragments repî'odiiits cà et là dans les autres 
ouvrages de (acéron. Un noble Polonais, Woi- 
nowski (peut-être peut-on traduire ainsi son nom 
latin, Woinuskus), avait trouvé, en iS.Si, dit 
l.omeier dans son curieux traité des Bibliotlié- 
ques , un grand nombre d’antiques et précieux 
manuscrits dans un couvent de \'alachie, et parmi 
eux brillait un splendide codex du traité de Re- 
puldica^ nd Atlicum^ écrit en lettres d’or (C’est 
ce même Polonais qui, dit-on, retrouva le tom- 
beau tl’Ovide.) Lomeier ne dit pas ce qu’il advint 
de cette découverte; mais nous savons d’autre part 
(pie J(^anSturmius, à qui l’offrede ce manuscrit fut 
faite, probablf*ment par ledit VVoinowski ou Woi- 
nocki , communiqua à l’illustre Cxardinal Polus 
la proposition qu’on lui faisait : le cardinal en- 
voya en Pologne et (‘m Valacbie un émissaire, 
(pii trouva le moyen de dépenser, dit-on, 9.,ooo 


* N’o»il)Iion.s pas ccprndani qu’au dixième siècle nous le voyons figu- 
rer dans le ratai, de la lilirairie de l’abbaye de Fleuri. 

* Anna U>8I , fVoinuskm quidam nobitis in comitatu legati Polono- 
rum, prnitiora Muscoviæ et PodoUx lustrans, in fValacbix ttibliotheea, 
multa atquc egregia scripta invenit : inter nlia Hbros Ciceronis, de 
Republiea ad Atticum^ aureis littrris esaratos. (l.omeier, de Bibliolh., 
p. 222.) 


si;n cu’.ÈRON. loi 

éciis d’or en redicrclics qui dciiu‘iirèr«*nt infruc- 
tueuses. Malgré l’autorité îles auteurs qui nous 
gar.uitisseiit le fait, nous ne pouvons guère ad- 
mettre un chiffre aussi formidable : mais le fait 
des recherches exécutées par l’ordre du cardinal 
et de leur résultat négatif est incontestable. 

Le cardinal Ma'i pense que le manuscrit qu’il a 
trouvé ne doit former à peu prés que le quart 
du texte entier. Les plus grandes lacunes se 
trouvent dans le quatrième et le cinquième livre , 
on chercha à combler l'es vides à l’aide des frag- 
ments dont nous venons île parler, et le Somnium 
Scipionix forma le dernier livre presque tout 
entier. 

Le palimpseste sur lequel le cardinal fit sa 
belle découverte était un commentaire de saint 
.\ugustin sur les Psaumes, du neuvième siècle 
environ. Il ap'y^arteuait jadis au monastère de 
Saint-Palombano de Bobbio, et fut réuni à la Va- 
ticane au dix-septième siècle, avant le pontificat 
de Paul V ; les précieux fragments que recou- 
vrait ce commentaire ont paru au carilinal être 
du quatrième siècle, c’est-à-dire de la lin des 
derniers (iésars. 

La découverte du docte cardinal fit un im- 
mense bruit dans le monde savant ; les éditions se 
succédèrent rapidement : celle que publièrent 
Mo.ser et Pr. Lreiiz.er à Prancfort en i8a6, in H, 
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passe pour èh'** la plus exacte. Les tradui^teurs 
et les commentateurs se mirent à l’cjeuvre; parmi 
les premiers, nous ne devons pas oublier M. Vil- 
lemain, qui publia la première traduction iran- 
çaise, Paris, i 8 aa-a 3 , a vol. in -8 

^ous avons oublié, à propos de ce traité, de 
citer une anecdote que rapporte Merry weather ; 
elle trouvera sa place ici. Un certain William 
Sellings, élu prieur de l’abbaye de Canterbury 
en 1472 1 sous le régne sanglant d’Edouard IV, 
fut obligé de quitter l’Angleterre, à la suite des 
terribles réactions qui marquèrent cbacune des 
phases principales de la guerre des Deux Jioses; 
c’était un homme singulièrement lettré et éclairé 
pour son éjîoque : il se réfugia d’abonl à la cour 
du vieux duc René d’Anjou, le prince trouba- 
dour; puis de là il alla visiter l’Italie et fouiller 
les librairies de ses principaux monastères ; il 
y trouva un manuscrit de Republicn, peut-être 
celui-là même que Pétrarque avait vu. Quand il 
put rentrer en Angleterre, il y rapporta, avec un 
soin religieux, le précieux codex. A |>eine ren- 
tré au sein de son abbaye, le prieur s’empressa 
de livrer son trésor aux scribes les plus éclairés 
de sa librairie, quand, par malheur! kid>ent quo- 
que sua fala codires', un incendie détruisit à la 
fois et l’original et la copie , et proquc toute la 
riche bibliothèque du couvent. 
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(’.Vsl ici le muinent île parler il'iiii livre qui 
causa une rumeur immense lors île sa première 
apparition, à Venise, en i58'3 : ce n'était rien 
moins que le traité à jamais reg;retlable tle Con- 
solatiuiw. 

M. TuUii. Cictronix. Consolationis. Uher. quo. 
se. ipsum. île fiHiv morte, cousolnlns. est. nunc. 
/in'mum. repertns. et. in. lucem. éditas, (a Fran- 
cesco Vianello Veneto). Venetiis, apuil Hieron. 
Falum, i58!i. Très-petit in-8. 

Jugez, même à notre époque tle décaileiice lit- 
téraire, quel coup de tonnerre produirait l’an- 
nonce de l'apparition soudaine d’une décade de 
Tite- Live, ou le bruit de la découverte d’un livre 
des Annales, dont Montaigne a pu dire : « C’est 
plutôt un jugement, que déduction d’bistoire. » 

Réimprimé tout aussitôt dans toutes les villes 
savantes, dans toutes les universités, à Paris, a 
Strasbourg, à Francfort, àLeyde, etc., com- 
menté la même année par Ant. Riccoboni ', ce 
livre occasionna une émotion extraordinaire dans 
la république des lettres. L’année suivante il est 
aussitôt traduit en français : « Excellent opus- 
cule de Marc Tulle Cicero, par lequel il se con- 
sole soy mesrne sur la mort lie sa fille Tidlia, 


Jiiilicium Aiil. Hit'coltoiii iii> (HiiisoIülirtniA liliro. lat-. Bo/j/. 



tTUDK 


lOi 

rempli d'une infinité de belles sentences confir- 
mées par histoires et exemples de grands et si- 
gnalés personnages tant grecs cpie latins ; lui- 
' guère trouvé et mis en lumière; » traduit du latin 
en françois par Benoist du Trori([r^ controllenr 
du domaine du Roj et secrétaire de la ville de 
Lyon. Lyon, B. Rigaud, i58/|, pet. in-8. Mais, 
liélas! bien vite aussi fut découverte la super- 
cherie, et Caroliis Sigonius fut signalé de toutes 
parts et anathématisé comme l’auteur ingénieux 
de ce très habile mais coupable pastiche. 

Ce même Sigonius, qui heureusement ne se 
livrait pas toujours à ces audacieuses plaisante- 
ries, avait publié à Venise, en 1 55q, un excel- 
lent livre, qui fut bien souvent depuis mis à 
contribution. 11 était intitulé : 

Ciceronis fragmenta va ri i s in locis dispersa 
Caroli Si^jonii dilis^antia collecta et scholiis illus- 
trata. — f 'enetiis, Jord. Zilettus, i55q, in-8. 

■N’oublions pas de mentionner le Ciccro novus 
du .savant Léonard Arétin fou d’Arezzo), cui ac- 
cessit Ciceronis vita , ciun præfalione ad Nico- 
laum iViccolum. Ce livre, dont il existe plusieurs 
manu.scrits dans les bibliothèques d’Italie, a été 
traduit en i8o4, et cette traduction a été impri- 
mée par le célèbre Rodoni. ^igrius affirme qu’elle 
a été publiée en latin, sur le manuscrit original 
qui existe à la I^aurentiana, mais il ne c ite ni le 
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nom de rédileiir, ni le lieu, ni l’année de l’im- 
pression 

Citons encore Y OrpfieiLs' ^ sive de adolescente 
sludiqso, ad M(trcum nuper uwenlus et 

in Incern éditas. — Vcneliisy ap. .l.-li. Ciottium, 

I 594» in- 8 . Cet ouvrage supposé avait été com- 
posé au quatorzième siecle. ; le nom de l’auteur 
est perdu, il fut réimprimé eu iG43 par les 
soins de J. César Clucianus Squarcia , et à Flo- 
rence en i83f, à 96 exemplaires , sous la direc- 
tion du regrettable bibliophile Étienne Audin, 
l’ancien bibliothécaire du comte Boutourlin. 

Des innombratles commentateurs de Cicéron, 
à tous les âges, en toutes les langues, nous n’a- 
vons pas à parler : un volume ne sufhrait pas à 
relever la nomenclature détaillée des extraits, et 
des sentences, et des pensées, et des discours 
choisis, et des apophthegmes, imprimés ou res- 
pectueusement conservés inédits dans les dépôts 
publics; des biographies, et des éloges, et des 
critiques, auxquels tant d’hommes éminents, de- 
puis Plutarque et Boëce jusqu’à Middleton, de- 
puis Asconius Pedianus et G. Valla, l’ennemi du 
Pogge, depuis A. Theod. Macrobius et Victorinus, 
jusqu’à M, Désiré Nisard, ont consacré leurs veil- 
les et leurs recherches. 


' Voy. rap|t<'i)di('P à la Uihlioth I.nurrnt. Ciccronii vprra rlutorica. 
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Nous lie poiivuiis |jas iiuii plus nous éleiidre 
sur les iiiiiuinbrables trudiictiuiis qui en ont été 
faites dans toutes les langues. Pour les traduc- 
tions fraiKjaises, nous renverrons le lecteur à 
l’excellent travail de MM. Bregbot du Lut et 
A. Péricaud; ce morceau, aussi intéressant que 
complet , est placé à la lin du premier volume 
des œuvres de (acértin (trad. Victor Le (ilerc), 
édition de Lefèvre, Paris, i 8 ai-a 5 , 3 o vol. in- 8 ; 
pour les traductions allemandes, à la BiOliulheca 
scriptorum dussicorutn, le savant ouvrage d’Kn- 
gelmann, p. 437 et suivantes. 

Mais, si quelques bons philologues ont sou- 
vent cherclié et parfois réu.ssi à faire passer de la 
langue morte dans leur propre idiome la pureté, 
l’atticisme, l’extrême élégance et l’ampleur ma- 
gistrale du plus grand écrivain de l'antiquité la- 
tine ', il en est d’autres dont la bizarrerie, disons 
le mot, l’extravagance, mérite une mention à 
coup sûr |>eu honorable. 

Que dites-vous, par exemple, d’un sieur Tho- 
mas Guyot, dit le Bachelier, qui publia eu 1 666, 
à Paris, une vereion des plus helles lettres de Ci- 
céron à ses amis? Kt voici comment il s’y prend 


' Nous |K>urrioiift citer ici bien dc« iiouls iliiislrc^: .MirbH de Tour», 
Ktiennc Doirt, le président Boiihier, l'abbé d'OIivcl , tous lc.s savants 
cotlalM)ralciirs de M. Victor l.cr.lcrc,rt surtout M. Victor ('■lercliii- 
même. 
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pour traduire la seconde lettre du livre IV, 
adres.sée à Servius Sulpiciiis : 

Voici le texte : 4 . D. III . Kal. Matas, (/uiua 
essem in Cumano accepi laas lit/eras. .. post- 
qiiam cas If^i, l’ostuaiia tan me ronvenit et Ser^ 
i'ius noster. His plavuit ut tu in Cumanum ve- 
nires, quod etiam merum ut ad te seriberem 
egerunt. 

Et voici la traduction : 


Monsieur, 

« J’ai reçu vosire lettre le vingt-neufviesme 
d’avril, lorsque j’estois au Cumin... Après l’a- 
voir lue, madame vostre femme m’ayant fait 
l’honneur de me venir voir avec monsieur vostre 
filz, ils ont jugé à propos que vous prissiez la 
peine de venir ici , et m’ont obligé à vous en 
escrire » 

Et tout est de cette force ; voilà ce qu’on nous 
permettra d’appeler un bel habit à la française! 
.Mais lieureii.sement tous les traducteurs du grand 
Romain n’ont pas cette grâce jmlie , ce galant 
achevé, et le père de l’éloquence latine ne s’est 
pas vu toujours atfnblé de cette façon aimable. 
IVrrol d' \blancrinrl. <•! même Palm, le l>el es- 
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prit, l’avocat illustre, tint oepeiidaiit bien de la 
galanterie et une certaine façon de franciser la 
République romaine, qui ne rap|M‘llent que trop 
le faire de ce brave bacbelier Guvot. 

Il est vrai qu’à cette même époque, au grand 
siècle, et jusque vers le milieu du siècle sui- 
vant, le vieil Horace et brutus et Ginna para- 
daient sur la grande scène des comédiens ordi- 
naires de Sa Majesté, en perruques à trois mai’- 
teaiix, la veste brodée et l’épée en verrouit , ni 
plus ni moins que les courtisans de l’Œil-<le- 
Bœuf. I.es traducteui's suivaient le mouvement ; 
voilà tout. 

F,t maintenant, si l’on nous reproche d’avoir 
donné autant d’extension à un simple aperçu bi- 
bliographique , nous répondrons , sous fornii^ 
d’humble excuse, que ceci n’est <[u’un frag- 
ment trop long et un peu confus, si l’on veut, 
d’un pénible travail sur la conservation et sur 
la transmission d’âge en âge îles manuscrits clas- 
siques grecs et latins, travail qui est bien loin 
d’être terminé et que , peut-être, nous ne pour- 
rons jamais conduire à bonne fin : car « on ne 
fait pas un livre comme un pouMiriif, » écrit Gib- 
bon, pour .s’excuser du retard qu’il apporte à la 
publication de son immortelle History of the 
ilecline and fall of the Roman Empire. 
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Dp l'inimmse ouvrage des savants et révérends pères 
D. Bernard de Montfaiicon et D. Jean Iæ Maistre, de 
ce catalogne universel ' comprenant et décrivant une 
véritalde forêt de bibliotlièques {c’est l’expression pit- 
toresque <les auteurs contemporains), nous avons ex- 
trait avec soin tous les manuscrits cicéroniens, existant 
en Kurope. an temps de ces illustres licnedietins. Ce 
long travail nous a paru deroir être le complément 
naturel et indispensable <le celui qui précède. Nous 
avons rependant cru devoir donner la préférence au 
grand catalogue de Bandini pour tout ce qui re- 
garde les manuscrits de la célébré bibliothèque des 
Médicis à Florenec. D'abord ce catalogue est de prés 
lie quarante ans postérieur à celui de Montfaucon et de 
plus il est plus développé, plus clair et offre d’incon- 
testables garanties d’exactitude. 


' Bibliuihera BilUinilirranmi mamixTiiitoniin nova. Pari». Briauon, 
H39, 3 vol. in*fol. À ? roi. 

’ ('»aUlogu&co(lirufii lalinonini hiblioiluTa* Metlicpa.* Laiireuliaiur. Aug. 
Mar. Itaiidiniuft edidil. FlorpiitiCa 1774, 5 ^ol. 
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ITALIE. 

lluMK. — Bibliothèque f' iiln ane. • 

I** Kuntls de 1 h reine ('.hriAtiiie de Suède. 

— De liivniliuiiL' el de Klielorica liber priiiius. 

— Ciccioiiis ^græcc). 

— Scipionis jiinioris .soniniuiii, seriptiini :i Cieerone, 
exposituni a Macrobio. in græeain lingnain versnni 
a iMaxiinu Plaïuide. 

— Tusculanæ (jua-slimies. 

— Sallustii Historia ciim oralioiie Cieeroiiis in .SaU 
bisliuin et Sallustii in (aceronem. 

— Sallustii Historia enni in\eetiva (lieeronis in (iali- 
linaiii, (àitilinæ in Ciceronem. 

— M. T. Ciceronis Opéra >aria (sai-. \lVj. 

— Versus Ciceronis île Signis. 

— M. ’l' . (iiceronis Opéra. 

— Cicero de Arle memoriæ (græce). 

— Ciceronis Svnonynia. 

— lUietorica cnm coininenlaiiis. 

— (iiceronis Synonyimiin ad Vitaliuni. 

— Epitaphium (aceronis Neapoli sepulli 

— Dellorationes ex .Salbistio , Cieerone , Terentio , 
Juvenale et Persio. 

— Cicero de Ainiritia. 

— De .Senectute. 

— Exemplaria tiisciilanarumQnæstionum. 
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III 


— I)f Seneolule, de Ainiciiia et Paradoxa. 

— Ojiera rhclorica. 

— pljiisd. tusculanæ (^iiiesliones 

— De Aniicitia. 

— Kjusd. Opéra quædam. 

— BaUliasaris (^oiiimentaria in Ciueronis Paradoxa 
ad Antonellum de Aversa, eonsiliarium régis Fer- 
dinand!. 

— (acero de Ofticiis. 

— Ejusd. alia Opéra. 

— l‘.pistolæ familiarcs (3 nias.). 

— Tusculanæ Quæstiones. 

— Fjus<l. F.pistolæ. 

Opéra rhetorica. 

— De Ol'Hciis. 

— Incerti exposilio in Tusculanas Ciceronis. 

— Ciceronis Epialolæ. 

— Alia ejusd. Opéra. 

— Oraliones (2 inss.) 

— Severinus Boctius in Topicam (sic) Ciceronis. 

— Cicero ad Hcrenniuni. 

— Victorinus in Ciceronis Rheloncam. 

— Rhetorica (3 mss.) 

— De Invenlione rheloricse. 

— Orationes aliqiiot. 

— De Aniicitia. 

— Orationes quædam. 

— De Officiis. 

— Marsilii Aiinolationes lu Ciceronis oralionem pro 
Icge Manilia. 
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— Ilein in Soiiiiiiiiiii Sciploiiis iH ;ilii>s veteres auctores 
latinos. 

— Circroiiis rit- Amicitiii qiuedain. Macrobius in Soin- 
nium Scipionis. 

— I)i' Synoiivmis et orationes in Sallnsliuiii. 

— Luciani Dialojfus et (aeeroiiis in Soroniiiin Sci- 
pionis. 

— De Differcnlia verbonim. 

— Ciceronis Svnonvina. 

— Soniniiim Scipionis. 

— l'opica. 

— (aeeronis (|uæ(laiu. 

— Salluslii Oralio in (aceroneni. 

— IMuiai'cInis (le Vita tiieeronis. 


2" Kondi AU*\. IVtaii 


— De l’Iiæiiomenis Arati (aeeronis et Prisciani versus 

(2 inss.}. 

— Ciceronis Oraliones (."> niss.) 

— De Officiis (i i inss.') 

— Somniuni Scipionis (5 mss.) 

— Viclorinus in lUietoricani. 

— Partit iones (a inss.) 

— De Fiuibus (2 inss.) 

— Topica {y mss.) 

— lUietorica (5 mss.). 

' Pre»qiu‘ tous les inamiscriU Ut* re rclebic atiiioiil clé achetas 

par la reine tlv Suède, (|iii les ftl tiniisitorlvr à Home. 
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— Ars nova. 

— Ars velus. 

— De Oratore (2 m.ss.). 

— Orator. 

— Prœfatio in Orationes Demosthenis et Æschinis. 

— Brutus (2 mss.) 

— De Divinatione. 

— Paratlüxa (5 mss.) 

— De Natura deorum. 

— Lucuilus. 

— De Legibus (3 mss.) 

— De .\micitia (6‘ mss.) 

— De Senccliite (6 mss.) 

— Synonyma (3 mss.) 

— Tusculanæ Quæstiones (2 mss.) 

— Ad Herenniurn (2 mss.) 

— Differentiarum liber. 

— Oratio in Sallustium. 

— De Inventione rhetorica (2 mss.) 

— Epistolæ (2 mss.) 

— De Arte memoriæ (græce). 

— In Rheloriram Ciceronis adnotationes (2 mss.) 

Parmi les autres bibliothècjues existant à Rome, 
dont le dépouillement a été fait et imprimé par le père 
Montfaucon, nous ne trouvons aucun manuscrit de 
Cicéron aux îu-chives de la bibliothèque de Saint-Pierre, 
à la bibliothèque de Saint-Isidore, à la bibliothèque 
du palais Barberini, chez les cardinaux Imperiali et 
Altieri; mais nous relevons à la bibliothèque SIusiana : 

8 
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— Circioiiis opiTii (rrr oiiini» , Iniiii VI iii-ful C.iiiac- 
lère i-léganl. 

— Ciopro (le Oniciis. 

— lUiPtorica ; — de I.egilxis. 

Chez le cnniiiiiit Uttobom . 

— M. T. Cieeronis de Naliiia deoiiim (a mss. du 
XV siècle). 

— Orationes. 

Chez les pères de Saint-Basile, à Saint-Jean de La- 
Iran, à riiospice des Bénédictins , à la bil)lii)llu'‘(|i|p du 
rliAtean Saint-Ange, etc., rien. 

NAPLES. 

Bibliotfieca 0/ieefiiiioriim. 

— M. T. Cieeronis de Oratore, codex recens meni- 
branaceus. 

— Ejusd. orationes, codex membr. XV s*c. 

— - Ejusd. Rhclorica,et Oratorad Herenniuin cimi notis 
inarginalibus, codex XIV sæc. membranaeeus. 

— De Natura dcoroni. 

— Partitiones oratoriæ. 

— M. T. Cieeronis codices bene muiti, de Oratore (a); 
Oralionum (a) ; ad Herennium (i); repentes. 

— Ejusd. deOfficiis, Paradoxa, de Amieilia, de Senec- 
lute, codex XIII sæc. 

— Ejusd. de InventioiiP, eodex XII saeeidi. 
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— Ejusd. lit- Legibus, Acatleinicæ Quæstioiies, Parti- 
liones oratoriæ. 

Bibliothèque du monastère de Saint-Séverin . 

— M. T. Ciceronis de Divinatione et somniis a Marino 
Tomacello liber conscriptus XV sæculo. 

— Kjiisdein de Oratore. 

Bibliothèque du Mont-Cassin . 

— Oraliones qiiædam Ciceronis, anno i45o oirciter 
scriptæ. 

— T. Ciceronis oratiu, aSo annorum. 

— Seconda pars orationum M. T. Ciceronis. 

— Orationcs ejusdcni. 

FLORENCE. 

Bibliotheca Laurentiana-Medicœa . 

OPt:RA ORATOKIA ET RHETORICA. 

— M. T. Ciceronis varia et Orationes diversorum, ms. 
XV sæc. (de Re militari; de Essentia munJi, etc.) 

— M. T. Orationes (dji. — Codex chartaceus, sæc. XV. 

— Eædem (37). — Codex membranaceus, sæc. XV 

— Eæd. (38). — Cod. membran. sæc. XV. 

— Eæd. (29). — Cod. raerabraii. sæc. XV. 

— Eæd. (27). — Cod. membnm. sæc. XV. 
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— Ea'(l.(^W). — im-mhiaii. sa*c. XV. 

— Orationes in Verrem (^). — Cod. iiieintir. üæc. XV. 

— Oralio pni M. M.nrccllo, prua-niiiini iul inlorprela- 
lionemoratloniiin diinniin Drinosllu-nis et Æschinis, 
et Rhetoricorum lili. IV. — (^odex chartac. sa-c. 
XIV, cuiii notulis cl varinniibus. 

— Oralionc.-i in (^itillnani. — Cod. membr. s.tc, XIV. 

— Ptiilippicariim llbri XIII. — Cod. cliarlaceiis sa*c. 
.XIV. cutii variis lectionibiis. 

— Oralloncs qn.rdam (>7); de Petitione rnnsidatus 
ad Quintiim fratrem. — Codex partim inembr. par- 
tim chartac. wc. XIV'. 

— Oralio pro M. Marcello, et aliæ. — Cod. .xæc. XV', 
partim membr. partim chartac. 

— Orationes quawlam (d(>, dont imc répétée). — Cod. 
memhr. sæc. XV. 

— Eædcm (17). — Cod. membr. sæc. XV. 

— Philippicæ et Orationes IV in Catilinam. — Codex 
membr. sæc. XV. On lit au dernier f. : • Liber l’oggii 
.lecretarii papas. » Ce manuscrit est tout entier écrit 
de la main <le cet homme célèbre. 

— Orationes quædam (ii). — Cod. membr. .ssec. XV. 

— Orationes ( 3 (>). — Codex membr. sæc. XV. 

— Orationes ( 3 p). — Cod. membr. sæc. XIII. (i 6’3 ff. 
à 1 col.) 

— Orationes (10). — Oïd membr sæc. XIV. 

— Orationum in Verrem lib. Vil. — (iod. membr., 
sæc. XV. 

— Orationum in Verrem lib. VII. — Cod. membr. 
sæc. XV. 
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— Oratiunum iii M. Aiitoiiiuin lib. XIII. — G«I. 
iiieiiibr. sæc. XV. (incomplet.) 

— l’Iiilippicarum lib. XIV. {J. de Colle scripsit Fh>- 
rentiæ). — Cocl. membr. Sicc. XV. 

— Pbilippicaruni lib. XIV {^Glierardus Cerasius 
civls floreminus, scripsit oii/io l). M. CCCC. LFI. 
pro Joaiine Cosmo de Mrdicis). — Cod. mcinbr. 
elcgaïuissime et iiilidissime exaratus. 

— Philippica: XIII (le copiste a réuni en une seule les 
5* et 6' harangues). — Cod. membr. sæc. XV (on lit 
à la fin ; Iste liber sintonii Joannis de Medicis scri- 
ptus propria manu explicit. amen.) 

— M. T. C. Orationes (i4)- — Cod. cliart. sæc XV. 

— Orationes ( 1 8 , dont les Catilinaires). — Cod . cliart . , 
sicc. XV. 

— - Orationes (4). — Cod. cbarl. sæc. XV. 

— Orationes (i 3). — Cod. cliart. sæc. X3'. 

— M. T. Ciccronis, scu potiusCornilicii Rhetoricorum 
ad C. Herennium, lib. IV. — Cod. membr. sæc. XV. 

— Topica ; Partitioncs oratoriæ, dialogus Ciceronis 
cuni Cicérone filio ; ejusd. de Petitione consulatus. 
— Cod. membr. sæc. XV. 

— Rhetoricorum lib. IV. ad Herennium. — Cod. 
membr. sæc. .XllI. 

— Opéra rhetorica, scilicet ilc Inventione hb. II ; — 
Rbctoricorum ad Ilcremiimn lib. IV ; — de Oratore 
lib. III; — Orator ad Rrutum ; — Brutus, >sive de 
Claris oraloribns liber ; — Partitioncs oratoria- ; — 


' Fit non |Mv Os.iriu'i, aiu.m qiif Ir noinmr Mnnlf«im*nn. 
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Topica ; — de Uptimo genere oi-aloruiii. — Cod. 
chartac. sæc. XV. 

— Philippicarum Hb. XIII. — Cod. membr. sæc. XV. 

— De Oralore ; — Bruius ; — Orator. — Cod. menibr. 
sax. XV. 

— Oratioiies (da) cum indicibus. — Cod. membr. 
sæc. XV. 249 f. ad usum fratris Sebastinni de Bu- 
cellis. 

— Orationes VII in C. Vcrrem ; — • Philippicæ in 
M. Antonium orationes XIV. — Cod. membr. sæc. 
XV. 

— De Oratore. — Cod. membr. sæc. XV. 

— Orationes Philippicæ (XIII). — Cod. membr. sæc. 
XV. 

— De Oratore. — Cod. membr. sæc. XV. 

— De Inventione, ad Herennium, lib. IV. — Cod. 
membr. sæc. XV. 

— Trois autres mss. des Philippiquea, le premier sur 
papier, les deux autres sur vélin : tous trois du 
XV' siècle. 

— M. T. Ciceronis de Inventione libri II, et alia opéra 
rhetorica; tum de Ofliciis lib. III. — Cod. membr. 
sæc. partim XIII, partim XV, binis columnis exa- 
ratus. 146 fT., in-fol. (manuscrit d’une grande im- 
portance, auquel Bandini ne consacre pas moins de 
ai colonnes). 

— M. T. C. Rhetoricorum ad Herennium lib. IV. 
Ejusd. Klietoricoriim \elerumlib. II. — {àitl. mcmiii . 
sæc. XV. 

— M . r. c. Uhclnricorum lib. IV ; — de < Illiciis lib. III; 
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— Vila Cicerouis a Leon. Arretii»o couscri|)la. — 
Cod. chartac. sæc. XV. 

— Orulor; — Bnitiis ac Asconil Pediaiil adnot. in ali- 
quot Ciceronis orationes. Cod. memhr. saec. XV. 

— M. T. C. Ulieloricorum seu de Inventione lil). 11 ; 

— Corniticii Rlietoricorum ad Herenniuni lib. IV. 

— Cod. membr. sæc. XllI. 

— Rhetoricorum vetenim lib. II; — Rlietoricorum ad 
Herennium lib. VI. (Quartus in iresdividitur). — 
Cod. membr . sæc. XV. 

— Rlietoricorum veterum lib. 11. — (^od. chartac. 
sæc. XV. 

— M. T. (j. de Inventione seu Rhetoric. vet. lib, II ; 

— Ejusd. Rlietoricorum ad Herennium lib. IV ; — 
Ejusd. Topica ; — Boetliiiopusculum. — Cod. membr. 
sæc. XII. 

— Rhetoric. vet. lib. II. — Cod. membr. sæc. XV. 

— Rhetoric. seu de Inventione lib. H. — Fabîi Lau- 
rcntüMarii Victorini ‘ explanationum in libros Cice- 
ronis de biventione lib. II. 

— Ciceronis Rhetoricorum contra Hermagoram, seu de 
Inventione lib. H. — Cod. chartac. sæc. XV. 

— De Oratore ad Quiutum fratrem lib. 111, Brutus et 
üralor. Rotnœ, M. CCCCi. LXJX, in domo magnifiai 
viri Pétri de Maximo. Exemplaire couvert de notes 
savantes, que l’on croit écrites de la main d’Ange Po- 
litien. 177 ff. 


' Il csl «|ui»ii<in (Ir cv Viclorinus dans Üii (lange , Bibl. luetl. et inf. 
l/atiiiil., tum. VI, p. .110. Ses poésies ont été publiées (lar Üainage, à 
Amsterdam, en 17V.S. 
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— M. T. C. veteris Rhetoricæ liber, seupolius de Iii- 
ventione lib. II. — b^usdem novæ Rhetoricæ liber. 

— Cod. membr. sæc. XII. 

— Rhetoricorum lib. IV, ad Hcrennium -, — Ejusd. 
Rhetoricorum contra Hcrmagoram lib. II. — Cod. 
membr. sæc. XV. (Ms. fort riche d’ornementation.) 

— Inventionum rhetoricæ lib. Il; — Enarrationes 
quædani supra Ciceronem. — Cod. mcmbran. 
sæc. XIV. 

— Brutus, seu de claris Oratoribus liber ; — Orator ad 
Brutum. — Cod. membran. sæc. XV. 

— Orator ad Bruliini ; — Brutus ; — Oratoriæ parti- 
tiones ; — Topica ad Trebatium. — Cod. membr. 
sa'c. XV. 

— M. T. C. Rhetoricorum lib. II; — Ejusdem ad 
Herennium Rhetoricællb. VI. — Cod. membran. sæc. 
XI. 65 ff. in- 4 ®. 

— Orator ad Brutum ; — Léonard! AiTetini Oialogus. 

— Cod. membr. sæc. XV. 

— Orator ; — Brutus ; — Rhetoricorum contra Her- 
magoram lib. II ; — de Partitionibus; — Topica. — 
Cod. membr. sæc. XV (1461). 

— Rhetoricorum veterum lib. II, seu de Inventione. — 
Cod. membr. sæc. XII. 

— Orator ad Brutum; — Brutus. — Cod. membr. 
sæc. XV. — 109 ff. mss. d’une écriture et d'une 
exécution admirables. 

— M. T. Ciceronis de Inventione lib. II ; — Ejusd. 
Rhetnrieoruin ad Herennium lib. VI; — Boethii 
fragmentum. — Cod. membr. sæi-. XIV i 4 ;! K.; 
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ce MIS. contient un grand nombre de notes margi- 
nales qui paraissent être de la main de Pétrarque. 

— M. T. Cicoronis de Inventioiie lib. Il, cum Marii 
Victorini comment.; — de Officiis lib. III; — 
Tusculanæ dispnt.; — île Natura dcorum lib. III; — 
Quintiliani Institut, oratori.-e. Cod. membran. sæc. 
XIII. — io5 ff. à a col., avec de nombreuses an- 
notations que l'on croit également de la main de 
Pétrarque. 

— Rhetoricoruni ad C. Herennium lib. IV. — Cod. 
merabr. sæc. XV. 

— De Inventione lib. II; — Rhetoric. ad Herennium 
lib. IV. — Cod. membr. sæc. XIII. 

— Fragmentum secundi libri de Inventione ; — Très 
primi libri Rhetoric. ad Herennium, integri, et pars 
quarti. — (iod. membr. saK". XII. 

— De Oratorc lib. 111 ; — Paradoxa ; — Rrutus ; — 
Orator. — (iod. membr. sæc. XV'; à la fin de cha- 
cun de ces traités se trouve cette mention : Scripsit 
Poggt'is Martini pnpte secretnrins. P aléas qui 
le gis. 

Le Pogge parle souvent dans ses lettres de ces trans- 
criptions : Scribo libriim de Oratore, subripiens mihi 
tempns vacuum^ licet cum diJftcuUate ; sed tamen in- 
cepiy et perficiam. Dcinde animas est scriberc Brutum 
et Oratarem . (Epist. XLN 111). L’écriture du Pogge était 
grande et belle, grandiusada accaratissimaqne ; il 
écrivait lentement avec le plus grand soin ; aussi les 
précieux mss. copiés de sa main peuvent-ils être pré- 
sentés comme des modèles de ealligrapliie. 
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— De üialore lil>. 111. — Cuil. iiieiiibr. daté de 

— De Oraloie hb. III; — fragiiienlum libri qui inscri- 
bitur ; Orator ad Briitum; — Topica ; — Purtitiones 
oratoriæ ; — de Petitionecuiisidatus. — Cod. iticnibr. 
saM;. XIV. 

— Rbetoricorum ad Herennimii lib. IV — ('.od 
cliartac. sa?c. XV. 

— De Oratorc lib. 111. — Cod. iiiembr. sa-c. XV 
ineuiitis. 

— Oralor ; — Hrulus ; — De Partitiune oraloria ; — 
Topica ad Trebatiuni. — Cod. membr. sa:c. XV. A 
la fin on lit ; Franciscus Sassettus, Thomœ filius, flo- 
rentinus cU’is , J'aciendum vuravit. Sort plttcida mihi. 
Les manuscrits transcrits pour cette famille sont or- 
dinairement ricliement eiduniinés et remarquable- 
ment écrits : presque tous sont aujourd bui réunis 
à la bibliothèque des Médieis. Celui que nous dé- 
crivons, composé de i65 ff., avec les armes des 
Sassetti en tête et de belles miniatures, est un su- 
perbe spécimen de l'art «lécoratif à cette époque. 

— De Oratorc lib. 111. — Cod. cliartac. sæc. XV. 

— De Oratore ad Quintum fratrem lib. 111; — Brutns, 
seu de Claris Oratoribus ; — Orator ad Brutum ; — 
Partitiones oratoriæ; — Topica. — Cod. membr 
sæc. XV. S 97 ff. 

— Rhetoricæ veteris lib. II. — Rbetoricorum novorum 
adHerennium lib. IV. — Venetiis. Pliil. Sec. Pétri. 
1479 , in- 4 '’- 9(1 ff. exempl. sur papier, couverts de 
notes et scolies d'une main inronmie : il provient 
de la bibliotbéque de Saint-Mare. 
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— Kliolorironini iiil Hrr<'imiiim lib. IV . — (àmI. partiiii 
inembr. parlini cliailac. sæo. XIV, diiplipi iiiami 
pcTscripliia. 

— Rlu'toi'io. ad ll(TPiiiiiuni lib. IV. — (iod. cliartar. 
s.TC. XV. 

— Dp Oiatorc bb. 111, — liod. iiicnibr. sæc. XV ; aij.v 
armes des Sassetti et ricbeiiient orné. 

— De Inventione bb. Il; — Klietoric. ad Hereniiiuin 
lib. VI (quartus in très dividitnr). — Cod. inembr. 
saec. XII, avec des notes de la main de Pétrarque. 

— De Inventione lib. Il; — EnaiTationesanonvm.’e in 
Ciceronis cap. XVII ; — Rhetoricorum ad Heren- 
uiuin lib. IV. — Cod. membr. s:ee XII. 

— Rbetorica? veteris lib. Il; — Fabii Laurentii Marii 
V'ictorini cxplanationes libroruni Ciceronis de In- 
ventione; — Laelius, vel de .\micitia; — Cato major, 
sive de Senectute ; — Controversia in Sallustimn; — 
Invectiva Salbistii; — Invectivarum Ciceronis in Ca- 
tilinum lib. IV ; — Oratio pro Marcello; — Pro Liga- 
rio (impcrfecta). — Cod. membr., sæc. XI. lao If. 
ms. d'une jurande importance. 

— De Oralore, ad Quintum fratrem lib. 111. — Cod. 
partim ebartaceus , partini membr. saec. XV”^ ; couvert 
des annotations de Nicolo Niccoli. 

— Leon. Arretini (aceronovus(sive Cieeronis Vita, cum 
præfat. ad Nicolaum IVicrolnm); — Crispi Sallusiii 
oratio contra Cieeronem ; — M. T. Ciceronis oialio 
contra Salbistiuin ; — Invectiva contra Catilinani : 
— pro .Marcello ; — <le suo redilii ad Quirilcs ; — 
Oraliones ; — .^eqllilnl' ni codice alisqiic iillo 1i 
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tulu iuquisitio urtik iii Giceroni» orationcs X.1, uiict. 
Ant. Lusco Viccntino. — God. cliart., sæc XV. 

— Leon. .Arretini Gicero iiovus. — GoU. meinbr. 
sæc. XV. 

— Leon. .Arretini (Gicero novus. — God. inenibr. 
sæc. XV. 

— Epistola Petrarchæ ad Grelum gramnial. de Giceronis 
libro, qui Tusculanarum Qiueitioiiuin dicitur, et de 
illius virilaudibus. — Ad M.T.Giccrooeni. Epist. duo: 
« F ranciscus Ciceroni suo Sut. Epislolas tiinx diu 
miiltumque /lerqiiisitas, algue ubi minime rebar 
inventas, - etc. — God. membr. sax. XV. 

— Orationes Giceioiiis (lo); — Invectiva Sallustii iii 
Tulliuin. — God. membr. sæc. XIV. 

— Liber de Synonyiiiis. — God. membr. sæc. XV. 

— Paradoxa ad Brutum. — God. chart. sæc. XV. 

EPISTOL-di. 

— M. T. Giceronis Kpislolarum ad fumiliurcs, seu 
potius ad diversos ' lib. XVII. — God. membr. 
sæc. XV. 

— Eœd. Epistolæ. — God. membr. sæc. XV. 

— Eaxl. — God. membr. sæc. XV. 

— Eœd. — God. membr. sæc. XIV. 

— Eæd. — God. meinbr. sæc. XV, avec cette tiole : 

' Tîtulus p|iulolaniiu ad fumiliart^v ilt c^iegiæ av prulialic wduataliB 

cxempiari, de qiin infra non adparet. Ae<) ah en ad qiirtn mUas «uni 

rognom^n arcipiunl f ut docti&siniuK P. Virtoriii’v ostendii in ^xplirat. 

aiianim in Oireroiipm «'asligitioniini. 


Digitized by Google 


sun cicKitoN. 


rj5 

Antonius Marina florenlimiy Iriiitsrripsil III. !d. 

Nm’. A. O. V. cvcc. xxxm. 

— Eæil. manu Franc. Petrarcliæ cxaratæ. — Co<l. 
cliartacrus, in-4", ssec. XIV ineuiuis. a(i6 ff. (Catal. 
Monlt'aiicon, num. IX). Ce précieux ms., dont nous 
avons déjà parlé, fut apporté de Padoue à Florence 
par Nie. Niccoli, et réuni plus tard à la biblioth. 
des Méclicis avec les autres mss. de rc philologue, 
.^ng. Polltien {^Miscell. cap. XXV), et P. Victorius, 
{Epi.tr. lili. VII, p. i65), parlent longuement de cet 
important «-odex. 

— E;ed. F.pistolæ familiares. — Cod. membr. sæc. XV. 

— Eæd. — Cod. meml)r. sæc. XI, formæ quadratæ, 
2^0 ff. (Catal. Montfaucon, n" VIII) ; c’est de ce ma- 
nuscrit, découvert par Pétrarque à (Constance, que 
parlent longuement Blondus Flavius, Politien, Vic- 
torius, etc. 

— Eæd. — Cod. cliartac. sæc. XV. 

— Eæd. — Cod. membr. sæc. XV. 

— Eæd. — Cod membr. sæc. XV. 

— Eæd. — Cod. cbartac. A. D. M. CCCC. LXXVI. 
scriptus. 

— Eætl. — Cod. membr. sæc. XIV. 

- M. T. Epistolæ quædam. — (Les 6 premiers livres 
des F.pislolœ familiares et une partie du 7'). — 
Cod. membr. sæc. XIV. 

— Epistolæ quædam. — ( 1 5 liv. <les F.pislolœ ad fami- 
liales, et quelques autres). — Cod. cbartac. sæc. XV. 

— M.T. Epistolæ ad Alticum, manu Franc. Pctiarchæ 
l'xaralæ. — Cod. cbartac., m-4°, sæc. XIV. aaa ff. 
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P. \idorins in F.pift., lili. 1 .) raconte tontes les pé- 
régrinations <lc ce précieux ins. 

— Epistol. ail M. ISrntnm lilicr singularis; — ail Quin- 
tunirratreni lib. III; — Kpistol, ad Atticum lili. XVI; 
— Kpistola unica ad Octaviamini. — Cod. mcnibr. 
sæc. XV. P. Victorius déclare apocrvplie cette 
épîlre ad Octavianum. 

— Significalio lilleraruin antiqiiaritm et alibreviaturre 
antiqiia-, quæ reperiiinlur in cpistolis (iiceroiiis ; — 
Episl. M. T. C. selectæ ad Lentnlinn elalios; — 
Invoctivæ (lie. contra Catilinam et Catilina- contra 
Cic. — et diversa. — Cod. chartae. s.tc. XV. 

— Epistobe ad familiares. — Cod. nienibr. sæc. XV. 

— Id. opus. — Cial. menibr. sæc. XV. 

— Id. opus. — Cod. menibr. siec. XV. 

— M. T. C. Epistolæ quædani selectæ fnum. LX) ; 
Excerpta ex quatuor libris rlietoriconnn Cornilicii, 
lit plerisqtie placet; — Et aliæ Epistola- Leon. Arre- 
tini, Poggii, Nie. Niccoli, etc. — Cod. chartae. 
sæc. XV. 

— Epistolæ ad .Atticum et ad alios. — Cod. chartae. 
sæc. XV. 

— F^dein. — CihI. nicinbr. sæc. XV. 

— Eæd. — Cod. menibr. S.-PC. XV. 

— Eæd. — Somnium Scipionis; — Descriptio divina- 
legis ex libro tertio de Rcpublica M. T. C.; — frag- 
menta libri de Legibus et libri Tullii qui dicitur Hor- 
tensitis. — Corl. membr. sæc. XV. 229 ff. 

— Epistol. ad. Atticum lib. XXI. — Cod. menibr. 
s.æc. XV. 
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— Kifd. — (loti, meinl)!'. sær. X.V. 

— r.pisl. selcctce Cic., IMinii, Airclliii, etc.; — Aliæ 
Kpist. M. T. C. — (]od. chart. sæc. XV. 

OPERA PHILOSOPHICA. 


— De Finibu-sbonorum etinaloruin ad Brutui», lib. V; 
— Tusculanarumquæstionum lib. V ; — ad Atlicuni 
de Senectute liber, scu Cato major ; — Lælius, sive 
de Amicitia, dialogus ad T. Pomponium Atticum ; 
— Paradoxa ; — de Officiisad Marcum filium lib. III. 
— Cod. membr. sæc. XV. 

— De Finibus bonorum et inalorum lib. V. — Cod. 
membr. sæc. XIII. 

— De Legibus lib. III ; — de Academicis liber primus ; 
— de Finibus bonorum et malorum. — Cod. membr. 
sæc. XV. 

— De Finibus bonorum et malorum lib. V ; — Ejusd. 
fragmenlum de Academicis quæslionibus ad T. Var- 
ronem. — Cod. membr. sæc. XV. 

— De Finibus bonorum et malorum lib. V. — Cod. 
membr. sæc. XV. (ms. de Sassetti). 

— Pbilosophicorum Ciceronis operum editio romana 
anni i47»- — Imprimé sur papier avec miniatures 
et initiales richement décorées, exempl. annoté 
d’une main inconnue ; c’est l’édition originale. 

— Tusculanarum disputationum lib. V. cum adnota- 
tionibus et correct, in rnargine. — Cod. membr. 

M. cccc.vn. 
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— Qiiæsiioiies Tiisciilaiiæ. — Cod. iiit'iiil)i'. mpiv XV. 

— 1(1. «[••.is. — (àkI. ineiiibr. sær. XIV. 

— Iil, ojjus. — Cod. mciiibr. sæc. XV. 

— 1(1. opus. — Cod. nicmbr. sæc. XV'. 

— Id. opiis. — Cod. nienibr. sæc. XV. (ms. Sassotli). 

— Liicullus, sive .Vcadcmicaruni quæsiionuin lib. se- 
cundus;— de Lcgibiis lib. 111. — (^od. inenibr. 
sæc. XV. 

— De Officiis lib. III ; — liber de Amicilia ; — de Se- 
necliilc; — Paradoxa. — Cod. cbariac. stpc. XV. 

— De Officiis lib. III. ; — Paradoxa ad Marciim Bni- 
tiim ultimi.s deperdilis l’oliis iniperfrcta). — Cod. 
menibr. sæc. XII. 72 ff. Ms. des plus piærleux, cou- 
vert de notes, i”du copiste Pbilippiis ser Ugolinus 
Peruziiis nntarius flot eut. ; 1 ° de rillustrc Iloccace , 
et enfin ’de .son fidèle ami, notre {pand Pétrarque. 
Nous avons déjà parle de cet incotnpaiable ms. p. pa 
et q3. Il est dt'signé dans le catal. de Montfaucon 
sous le n° XVIll. 

— De Officiis lib. III. — Cod. tncmb. sax. XIV. 

— Id.opus. — (i(xl. niembr. sæc. XV. 

— Id.opus. — Id. sæc. XV. 

— Id.opus. — Id. s.-ec. XIV. 

— De Officiis lib. III j — Definitiones qua»lam virtu- 
tuin ac viliortini ex Anpiistino, Sencca, Cicerone, 
Zenone. etc, — Oralin Tb. Baronis lilii. — Cod. 
cbart. sæc. XV. 

— De Officiis lib. III. — Cod. chart. sæc. XV. 

— Id.opus; — de .Vmicilia. — Cod. nicmbr. sæc. XII. 

— De Officiis. — Cod. membr. .sæc. XIII. 
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— 1<1. opus. — (!o»l. cliartac. — Petrus liontiiiiiciis 
scripsit D. M.CCCC. LV. 

— M. '1'. C. de Amioilla, eum adiiolnt. perpotuis opti- 
mis. — (^od. ineml»'. sa’o. XII. 

— De Aniicitla (sine lilulo); — de SenectiUe (item 
sine titulo) ; — Sallustii Oratio contra (iiceronem ; — 
M. T. (). responsio in Sallustiuni ; — Invectivaruin 
III). IV, in L. (iatilinam ; — 0ratlonesdiversæ(8). — 
(iod. inembr. sæc. XIV. On lit sur le premier f. , 
cette note : hte liber est JuUani Pétri de Mediris 
et nmicorutn ejus. 

— iM. T. Ciceronis liber de vera Ainieitia divisus in 
cap. XVIIl ; — de Senectutc liber; — Paradoxa. 

— Cod. membr. .sa-c. XIV, cuin variant, lectioni- 
bus in mar^ine (Catal. Montfaue. LIVj. En tête de 
ce beau manuscrit sont également écrits les sept 
vers de Cicéron que nous avons cités p.pS. 

— De Amicitia ad Atticum ; — Paradoxa ad D. Brutum. 

— Cod. membr. sæc, XIV. 

— De Amicitia ; — de Senectute ; — Paradoxa. — 
Cod. membr. sæc. XV. 

— De Amicitia, eum glossis. — Cod. membr. sæc. 
XIV. 

— Id. opus. — Co<l. membr. sæc. XV. 

— De Senectute ; — De Amicitia (absq. tit.); — Præ- 
t’alio in Paradoxa et primum Paradoxon. — Co»l. 
membr. sa-e. XII. 

— De .Senectute ad T. Atticum liber; — Par.idoxa 
Stoicomm ; — Epist. ,M. Itruli ad ,M. ïulliiim; — 
Eragmentum Orationis M. T. Ciceronis pro !.. .\r- 

9 
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( Ilia jiocta ; — Soiniiium P. /Emiliiini Scipionis', ex 
lib. VI. de Rcpubl. ; — Fraginentum oratinnis pro 
Deiotaro. — Cod. membr. saec. XHI. 

— Somnium Scipionis ( absq. lilulo) ; — Macrobii 
Ambi'osii Tbcodorii V. C. ex Cicerone in Somnimn 
(iiccTonis commenlariorum lib. 11. — Cod. membr. 
sæc. XII. 

— De Somnio Scipionis ; — M. Bruli et aliorum Epis- 
lolæ LXX, e gr. in lat. Iradiicla' a Rinuccio. — (àxl. 
membr. sa'C. XV. 

— Roetii comment, in Ciccronis Topica et ,\lani in 
libros ad Hcrennium. — (iod. menilir. sæc. XIV. 

— De Somnio Scipionis Alricani ; — de Stoïcornm Pa - 
radoxis ad Rrutum libellus. — (iod. eliartac. 
sæc. XV. 

— Leon. Arretini opuscula varia ; — M. T. C. de Of- 
ficiis ad Marcum filium lib. III. — Cod. membr., 
sæc. XV. 

— Ciccronis Partitiones Oratoriae ad Ciceronem filium 
(avec plusieurs traités de différents auteurs.) — Cod. 
memb. sæc. XIV. 

— Comment. Macrobii Tbeodosii in Somnium Scipio- 
nis. 4 Eod. membr. sæc. XII, XIII, XV. 

— .Anonymi exposilio in lib. 111 Ciccronis de Officiis. — 
Cod. chavt. sæc. XV. — Montfaucon, qui cite ce ms. 
dans son cat. au n” XVIII, rallribue à Ange Politien. 

— M. T. Opéra pbilosupliica , vidcliccl de Natura 
deorum ; — de Divinatione lib. II; — de Einibus 
bonornm et malorum, libV; — Tusciilanarum quæs- 
tionum lib. V. — làxl. eliart. sæc. XIV. 
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— De Natnia cl«‘oi'mn lib. III ; — de Divinalioiie ; — 
de Fato. — Cod. membr. sæc. XV. 

— De Nalura deonim lib. III ad M. Brutum ; - — de Di- 
vinalione lib. II. Impressus sine loco et anno, in- 
l’ol., (sed Roniæ ^ Sweynheym et Pannartz , circa 
1472); exenipl. annoté. 

— De INalura deoruni ; — de Divinatione ; — de Fato. 

— Cod. membr. sæc. XV. 

— Opéra varia pliilosophica ; — de Natura deo- 
runi ; — de Divinatione ; — de Fato ; — de Legibus ; 
— SomniumSeipionis ; — Pars libellide Philosophia ; 

— Pars Academie, quæslionum — Cod. membr. 
s:ec. XV. — Très beau ms. aux armes des Métlicis. 

— Elxpositio anonymi ' in eam Timæi Platonici 
partem, quam Cicero sibi transtulit, ad Hermolaum 
Barbarum ; — Anonymi expositio in lib. Ciceronis 
de Fato ad Jacobum Trivultium ; — G. Vallæ Pla- 
centini comment. inCic. Topica ; — Anonymi com- 
ment. in (à’c. libros de Officiis. — Cod. membr. 
sæc. XV. — 398 ff. (Omis par Monlfaucon). 

— De Officiis, lib. III ; — de Amicitia ; — de Scncctute ; 

— de Paradoxis ; — Epist. ad Trebatium ; — ad 
Lentulum. — Cod. membr. sæc. XV. 

— De Officiis, lib. III, seu moralis pliilosophiæ. — 
Cod. membr. sæc. XV. 

— De Senectule (ti anscript. M. CCCC. LXV.) ; — de 


* Forte Georgii J'alite Plaeentini, medici ac litterarum J^ rneliis pro~ 
fessoris ; il est êgalenieni, selon tonte prohabilité , raiilenr <lii seeonil 
et du quatrième traité. 
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Ainicitia , — Paiado\a ; — Somiiiiiiu Scipioiiis ; — 
(le Oniciis, lil). 111. — Coil. chart. sa,-*-. X.\ . 

— Tusculanaruin f|Uirslioniim lil». V. — (^od. luoinbr. 
sæc. XV. Oïl lil à la fia : Juvcohus Vexpuccius 
scripsit M. CCCC. 1^1^ ni., l't le nom du premiei- 
propriétaire : Lib. Georgii jéntonn yespuccii. 

— Tusciilanarum (|ua>st. Ilb. V; — Paradoxa ; — et 
alla. — (iod. cliarlac. ssec. XV (i45b). 

— DeFinibus boiiorum et malonnn, lib V ; — ^Fra;;- 
mentum de Academicis; — I.ilier de Fato ; — Ti- 
mæus, seu de Universo f'ni{;nu-ntum ; — Topiea. — 
{^od. cbart. sæe. X\ . 

— DeFinibus.; — Tusieiilaiiæ disputatiom's ; — Cod. 
chart. sæc. XV. 

— De Natura deorum ; — de Divinatlone ; — de Fato ; 

— de Legibus ; fragmennim <le Academicis quæ.s- 
tionibus, liber tertius Academicortim ; — Timxus ; 

— Somniiim Scipionis. — Cod. chart. sæc. XV. 

— Macrobii in .Somnium Scipionis comment. — Cod. 
membr. (oblongo), sæc. Xll. 

— De Senectute liber; — Plutarcbi opusciilum de 
Educationc libcrorum ( interprète Gnarino Vero- 
nense , etc. — C.od. chart. sæc. XV. 

— De Senectute. — CihI. niemb. sæc. Xl\ . 

— De Amicitia; — lUietoricorum lib. IV, et alia di- 
\ersoruni. fàxl. cbart. sæc. XV. 

— I tisculanarum quæstionum lib. V. — (iod. niembi-. 
sæc. XV. 

— DeFinibus bonorum et maloruni. — Cod. membr. 
sæc. XV’. 


Digitized by Googl 


M U r.K'.felK». 


I.Tt 


— Tiisciilaïup (jui'slionts. — liiipr. Vfiipliis por Nie. 
Jfiisoii, i47'a, in-fol., exfiiipl. laeéré. mais couvert 
de Ilotes curieuses, 

— De .^niicitia ; — de Seiieetute ; — Paraduxa. — 
Cod. cliart. sæe. \l\ . 

— De Senectiile; — de Atiiieitia ; — Paradoxa; — 
Somniutn .Scipioiiis. — Coil. eliarl. satc. XV. 

— Soinniuiii Scipionis; — (àuiiiiiciit. Maerobii in Soni- 
iiiutii. — (iiHl. iiienilir. stee. X {précieux manus- 
crit, avec scolies interlinéaires et iiiareinales d’une 
liante antiquité ', 5^ tf. 

— Id. Opus; — cum ejusd. coiiiinentariis. — (’.od. 
inembr. siec. .XIII. 

— Tuseulanæ quirstiones ; — de Seiieetute; — Para- 
doxa ; — ürationes (lil). — (iod. meinbr. siec. 
XIV. 

— D<‘ Natura deoruni : — de Fato ; — de Divina- 
tione ; — (iod. tiiemlir. sa?c. XIV. 

— De Ofliciis ; — de Amicitia ; — de Seiieetute ; — 
Paradoxa et Soinniuin Scipionis. — Cod. inembr, 
s.-ec. XV. 

— De Ofliciis. — Cod. inembr. sæc. XV. ( 145 a). 

Bibliothèque du iiionnsière de Sniute-Ufarie a F/orenre. 

[Bénédictins . i 

— M. T. Cic.Orationes 7 . — ünlit à la fin : - Hasseptem 
Tiillii Orationes qua- antca ciilpa temporuni apiid 
Italos deperditæ eraiit, Po(;eius Floreiitiiius, perqui- 
silis pluiiiiiis Callia’ Coriiiaiiia'quc, siiiiimo cum 
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sluiliu ne cliligeiitia, bihliothecis, cuin latentes cum- 
perisset in squalore et surdihus, In luceni soins ex- 
tulit, ac in pristinam di^itatem decoremque latinis 
musis dicavit. - Nous avons déjà cite cette note à 
In page 71. 

— Tullii novorum Rhetoricorum lib. IV, seu, nt qui- 
busdam videtur, Cornificii Rhetoricorum ad C. He- 
rennium, vel, ut alii putani, incerti auctoris. — 
Cod. inemb. sæc. XIV. 

— M. Tullii de Amicitia; de Senectute ; Paradoxa. — 
Cod. membr. 

— Item, abus ead. opéra coroplectens. 

— Ejusd. Epistülariim ad Orutum, ad Quinlnm fra- 
irein lib. XIII ; ad .■\tticum lib. VII. 

— Cato Major, seu de Senectute; Lælius sivc de Ainici- 
tia ad Pomponiiim Atticum ; Paradoxa ad M. Brutum ; 
pro Marcello ; pro Ligario ; pro Rege Dejotaro; de 
OfÜcils très llbri ad M. fîlium ; Invectivæ Sallustii 
in Cic. et Cic. in Sallust. 

— Epistolæ ad familiares aliquot , et in alio codice 
similiter. 

— De Finibus bonorum et malornm ad Brutum, lib. V. 

— Alter eadera complectens, in cujus fine bæc legun- 
tur : «Absolvitautemscriptor postreina manu ad IV . 
Kal. juuias, Verbi anno incarnati M. CCCC. VI. . — 
— Item Fragmeiilum de Acndcniicis : On lit à la fin 
de ce fragment celte noie énergique : « Non reperitur 
plus, tanta fuit negligeiitin alque inseitia eorum qui 
jam nos inuItLs saeculis antelverunt ; qui -.uæ inertii»- 
utinam et ignoruiiliie pi æmia dignn fei nnl ■> 
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— EJumI. di‘Natiir;i Deorum, lil> III. iid. M. Bnituin, 
dcscripliis l'od. a Mariiiu Tuuiaccllo Nea|Kiiitaiiu. 

— lUiftonra Ciceiunis, scu dt* Invciitionu libri 111 ; 
Itom iiicerli aiicloris, .srii ut quibusdani plarct, 
Coriiilit’ii Ulielor. Ill>. IV. — In l'roiiU' (ajdiols 
l*-giuir : 1 . Aïs iiiiva et xeliis (ac. •• 

— De Ofliciis libii III. 

— Vcn iiiæ, (àililliiai iæ. 1 res Oralioiies ad Gæsarciii ; 
Sallusiil iii Cieeroneiii et (lie. in Sallustium; in line 
Cüdicis varia ipuedain. 

— Kjiisd. ad (juintuni Iratrein deOralore, lib. III. 

Bibliolheca S. Muni üoniitiicanorniu Floretilite. 

— M. T. Cic. .Veadeinicuruin in Vatiniuin; — de Pro- 
vineiis consularibus; de liaruspicmn responsis ; — 
Topieoniin ad Trcbatiuin J. C.; — Partitiununi ad 
Marcuin iiliiiin, in ineinbr. 

— Comment, super præeepta et paradoxa Tullii, in 
papyro. 

— M. T. C. accusatiumnn in Verrem ; — in caice scri- 
bitur : Liber Georgii A ni. Vetpuccii; in papyro. 

— M. T. C. de Oratore et Partitiones oratoriæ. 

— De Amicitia ; Paradoxa ; de Senectute, io membr. 

— Ejusd. Offieiorum ad M. T. Cie. iilium suum libri. 
111. — Mayence, Schœffer, i46S. — Bel excmpl. 
impr. sur vélin. 

— De Oratorc; — Cod. membr. 

— Rbetonc. ad llerennium. — Cod. rhart. 

— De l‘'inibus bonorum et maloriim — Cod. membr. 
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A la lin : Liber Geor^ii jéntonii yespnvfii r.i\nn 
quem scrifisit liartholnniæiis Vesjmccius f rater 

— Orator, in papyro. — Dr Oralorc, in papvro. 

— Topica ad Trcbaliuiti, in nidiil>r., Cud. aniiqniis. 

— De Oratore, adfratrem. — Cod. incmhr. 

— DeOfficiis. — God. menibr. cuni glossa intcrlineari. 
In fine ; Scriptum et compositum per mami.i GeraUli 
de Harlem Clerici Trajeetensis Diaeresis sub anno 
Dni. 1443. 

— nhetorica nova Tnllii, in menibr. 

— De Natura deoruni ; — de Legibus, in membr. 

— Orationes, prima pro lege Manilia ; postrema pro 
G. Baibo, in papvro. 

— De Officiis. — God. seriptus annt) i 4 > 2 . 

— Orationes pro ,A. Glnentio; pro Roscio Gomœdo. 
— In Caire legitur : G. Ant. f^espuccii liber; in 
pap. 

— De Natura deorum et de Legibus. — C.od. membr. 
sæc. XII. 

— Orationes, de Imperatore deligendo ; pro Gluentio. 
— God. membr. 

Bibliothèque de Sainte-Marie de F Annnnciade, 
a Florence. 

— Epistola Tullii ad Lentulum ; — God. membr. 

— Epistolæ familiares Giceronis : opns imperl'ecinm. 

— Giceronis quædam. 

> Coii\enl(u S. Mam h<i)>ilu> a Ki . (t. .Ani. , rjUMi. (-ou* 

vcnius profe.sso H09. Sub hiijn-i Ki. (i. .\ni. tli.st'iptinn fui» 
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Riblii>lhè(jne de Sriinl-B'irthélemr de Fiexnle. 

— M. T. (iiceroiiis op. quædain. — (àxl. iiiembr 
sæc. XV. 

— Id- — 2 tom. — (xkI. nicmbr. siec. XV. 

— Id. — Cod. cliart. sæc. XV. 

Bibliotheca frntrum \ltnornrn Cesente . o/int fttU 
Mnlnle.ilariwi . 

— Cicero de Natiira deorum. 

— Cicero ad Atticiuii ; ejusdem Orationes. 

— Opéra d i versa ; — Pbilippic.T ; — de Oralore; — 
Epistolæ familiares ; — Rlietorica , cuni aliis diver- 
sorum. — Cod. menibr. 

— Argumenta in Orationes (iic. 

— Vita Cic. per Leon, .\rretiuimi. 

— Cicero de .Soinnio Seipionis ; — Item dec1ainali<i 
ad Lucretiam Romanaiii. 

Bibliothecii Titrvisiiina. 

— M. T. Ciceronis adQiiinctum fratrem; — ad t'nmilia- 
res, epist.; — Tusculanæ; — Academicæ quæsl in- 
nés; — de Fato ; — Orationes. — In variis codici- 
bus chart. et menibr. 

Ainfng\i* V>Rpucriin novi Orbis rpp*rlor. ul ipse (estatiir in KpÎRtol.i 

Rfnahim, regom ^eapolis «*| Sicilw», préfixa iia\igatioiiibii« >ui.s Ba- 

>ilea' imprctwi ; l'i lu p,i br. (Ifoig. \nl. Vo^purrinm itMnimliim Runm 

'oral, rf RrnalMin iT«rm ('nniti«ripuliim Mil» rmlri» |•‘l^ <«rni(;in Anlonio; 
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BIBLIOTHÈQUES DE PADOUE. 

Bibliothèque de la Cathédrale. 

M. T. Cic. de Amicitia et Rhetorica. 

— Opéra varia. 

Bibliothèque de Saint-Jean au berger. 

M. T. C. quædam. 

RJusd. Opéra. 

Bibliothèque de Saint- jintoiue de Padoue. 

Cicero de Ofliciis. 

M. T. Cic. quædam. 

Bibliothèque de Saint- François. 

Cicero de Ofliciis. 

Bibliothèque de Lnrenzo Plgnori, de Padoue. 

Ciceronis Topica cum comment. Boetii. 

Ciceronis Opéra duobus tomis. 

Ciceronis Epistolæ. 

Biblioteca Zabbarella. 

M. T. Cic. Opcni. 

Rlicloricnrum libri. 
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Bibliotecn Corradinn . 
r.ic. Kpistülæ u<l fuiniliares. 

CnHecUon de Marco Benavidi de Mitnlnue. 
(jceronis quœdam. 

Ex libris Joan. Franc. Bariioni Patuvini 

M. T. Ciceruiiis Epistolæ ad familiarcs in inuüeo 
J. Galvani. 


Muséum Nicolai Treoitani. 

M. T. Cic. Oratioiies. 

Ejusd. libri plurimi. 

Ejusd. quædam. 

Mil, AN. 

Bibliotheca Âinbrosiana. 

Ciceronis de Arte memoriæ; Somniuin Scipiunis ; Epis- 
tolæ familiares, bomb. 

Ciceronis Epistolæ; — God. menibr. el chart. 19. 

— Orationes. — Cod. a6. 

— Rhelorica. — God. aîi. 

— Topica. — Cod. 26. 

— Orator. _ Cod. 10. 


Digitized by Google 



KTUnE 


i/|0 

— Philosophia, seii de Olliriis. — (!od. ad, 

— De SenerHile. — (Uid. ai. 

— DcAiiiicitia. — C(mI. ai. 

— l’aradüxa. — Cod a. 

— Somniuin Scipionis. — God. i4- 

— De Natura deuruiii. — (jod. 5. 

— Acadeinica! quæstinnes. — (kxl. d. 

— De Finibus. — (>od. 6. 

— Quæsiioiics Tusculana-, — God. la. 

— De Mundo. — (^od. la, 

— Vita et Kpitapliia. — Càid. 8. 

— Pleraque ciim nolis et scholiis Zenonis, SviioiiMiia 
eideni attributa, et Epi<;rammata in laiidein lp>iii>. 
— God. S. 


ALLEMAGNE. 

Ici le père Montfaueon devient tellement inexact 
que nous n'usons véritablement citer que pour la forme 
quelques extraits de son catalogue. On sait que les bi- 
bliothèques de Vienne cl de Munich sont distinguées 
entre toutes par le nombre et l'importance des manus- 
crits classiques. 

Bibliothèque de yienne. 

Montfaueon ne cite que les manuscrits suivants ; 

— M. T. G. Opéra quædam. 

— Libellus de Synonvmis (’jirer. falso ad.scriplus. 

— Ad Herennium. 

— De Invenlione. 
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— De Pai titioiie oratoria. 

— Terlia et quarta Orat. in Catilinam. 

— Harthol. Amantii scholla in Epistolas M. T. Cice- 
ronis. 


Bibliothèque de Munich. 

I 

M. T. C. (iato. — Cotl. memhr., in-4®. 

Bibliothèque de f^ipzig. 

(’iicero de Senectute» de Amicitia, Paradoxa, Officia, 
Orationes in Catilinam. 

Bibliothèque de Gotha. 

Ciceronis Opéra plurima. 

En Espagne, en Hollande et en Belgique, le R. P. 
Monifaucon ne relève aucun manuscrit cicéronien. 


ANGLETERRE. 

Bibliothèque du Boi , à Londres. 

— M. T. Cic. Kpistolarum quædam. 

— De Officiis. 

— Opéra mulla (a mss.). 

— ru.sculanarum quæsiionum libri, 

— M . T. C. milita. 


fcTl UK 
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bibliothèiiiie bnilleieniif . 

— Klictorica ail Herennium (a cod.). 

— Officia. 

— Opuscula quædani. 

— Orationcs et Invectiva in Sallustiumet Catilinam. 

— De Senectiitc et Amicitia M. T. Ciccronis liber, 
pulcherritne exaralus et elegantissimis picturis or- 
natus. 

— De Officiis. 

— De Inventionc rhelorica. 

— Ad Herennium, lib. IV. 

— Tusculanarum quæst. lib. V. 

— De Institutionc oraloria ad (^. fratrem, lib. III. 

— Somnium Scipionis, exceiptum ex libro sexto de 
Republica. 

— Quædam Opéra. 

— De Officiis; — de Senectute ; — de Amicitia ; — 
Paradoxa ; — Somnium Scipionis ; — Tusculanæ 
quæst. ; — de Finibus, lib. V; — de Aeademicis quæst. , 
lib. I ; — de Natura deorum , lib. III ; — de Divina- 
tione, lib. II ; — de Fato ; — de Legibus ; — Timæus 
aut de Mundo. — Cod. membr. 

Bibliothèque de f Université, à Oxford. 

— De vera Amicitia. 

— Opéra, quinquevoluminibus, in fol. — Cod. membr. 
sæc. XV. 
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— Pro Ârcliia Poeta. 

— De Senectute. 

— Questiones Tusculanæ. 

— Opéra quæilam. 

— De OHiciis. 

— Topica cuin comment. Boëtii. 

Bibliothèque du nouveau Collège, à Oxfoid.. 

— Cicero de Officiis. 

— Lib. V. de Finibus Iwnorum et malorum. 

— Philippicæ. 

— Oraliones. 

— Ad Quinclum fratrem de Officio oratoris, lib. 111. 

— Ejiisd. de Optimo oratore ad Brutum. 

— Parlitiones oraiorlæ. 

— Invectiva Sallustii in Cic. et Ciceronis in Sali. 

— Orationes pro Marcello, Ligario et rege Dejotaro. 

— Tusculanæ quæstiones. 

— Orationes . 

College de Lincoln [Oxfotd). 

Ciceronis permulta Opéra (6 cod.). 

— M. T. C. ad Herennium. 

Collegium Ænel-Nasi {Oxford), 

— Ciceronis Officia (initie mutila). 

— Ejusd., (le Amicitia et de Senectute. 


i.'i/i f:rt hE 

CnHegium Cnrporis Chrinti Oxf'oril). 

— (^iccronis Orationes coiitia (^atilinani l'iini 
mcnlario. 

— Dr i'inibus lumorum cl iiialiinmi. 

— Tusculanic qua'stioncs 

— Rticlorica ail Hcrcnniiim. 

CnUeg. S. J. IfnpHstœ [O.vfftnl], 

— Ciceronis Svnonvma. 

— De Ane oratorla lili. |irinuis. 

CoHeg. S. \Iari(p Mngilnl. [Oxford). 

— Ciccro de Amicitia. 

— De Seneetute. 

— Paradoxa. 

— Tiisculanæ (Jiiaestiones. 

— De Divinalione et de Falo 

— Epistolæ familiales. 

— De Oratore. 

— De Offieiis. 


CAMBKIDGK. 
College Saiiil-Ewmaiiuel . 
— M. T. C. lie Offieiis. 


eoni- 
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Collège de la Trinité. 

— Opéra (|uædam M. T. C. 

' — De Ofliciis . 

— Tullius de Oratore. 

Collège de S. Benoit. 

• — Somniuni Scipionis. 

— M. T. Uhetorica. 

— De Finiluis bononim et maloruin. 

Bibliothèque publique. 

— Cicero de Oratore. 

— Paradoxa. 

— De Aniicitia et de Seiieclute. 

— De OfEciis. 

— De Senectute — de Natura Deoruin ; — de Divi- 
iiatione ; — de Fato; — de Academicis quæst. 

Mss. Ecclesiœ Cnthedr. S. Pétri Rboracensis . 

M. T. Ciceroiiis de Inventione ad Herennium. 

Fn certain nombre de manuscrits cicéronicns, clair- 
semés dans quelques bibliothèques de Salisbury, de 
Westminster, de Winion, d'Hereford, de Windsor, etc., 
sont encore cités, sans aucune description, par Mont- 
faucon ; nous ne les relèverons pas. 

10 
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W.M. d haac l Dssius. 

M. T. Cic. Opéra quæilain ; — Tusculana: <jiies- 

tiones ; de Ofliclis ; de Amicitia, etc. 

— Fragmentum Oralionis pro P. Seslio. 

— De Senectule. 

— Tusciilanæ quesiiones. 

— Disputatio in Timæuni Plalonis. 

— De Senerlute el de Amicitia et alia. 

— Rpistolae ad familiares. 

— Orationes vari*. 

— Rhetorica. 

— Rhetoricoruin lib. 11. 

— Epistolæ ad familiares. 

Macrobius in Somnium Scipionis, cum scholiis. 

— Cic. Opéra quædam (plusieurs mss. ainsi désignés). 

— Epistolæ ad familiares. 

— De Legibus. 

— Epistolæ ad familiares. 

— De Finibus bonorum et malorum. 

— Orationes quædam. 

— De Seneclute. 

— Rhetorica et Topica. 

— Orationes variæ. 

De Ofticiis {plusieurs manuscrits). 

— Rhetorica ad Herennium. 

Bibliothèque du Collège Gresham,à Londres. 

— Epistol. lib. XVI. 
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— De Oratore. 

— Ciceronis quæilam [plusieurs mis. sous ce titre). 

— De Officiis (a mss.). 

— Orationes. 

— Rhetoricæ libri. 

— Macrobius in Somnium Scipionis. 

— Cornificii Rhetoricæ libri ad Herennium. 

Nous laissons encore de côté quelques mss. insigni- 
fiants de Cicéron, cités sans description, et apparte- 
nant à des collections particulières, et nous passons 
à la France, dont les catalogues sont également assez 
incorrectement et très-incomplélement dépouillés par 
le P. Montfaucon ; mais nous pouvons au moins pré- 
senter un relevé exact des mss. cicéroniens de la pre- 
mière librairie du monde entier, la Bibliothèque Im- 
périale. 


PARI.S. 

Bibliothèque Impériale. 


Aiirieii fonds U(in. 

nKk. Ciceronis liber de Amicitia ( cum glosais inter 
lineas'. 

Ms. du XIP siècle, provenant de l’abbaye de Saint- 
Martial de Limoges. 

1778. Declamatio Sallustii in Ciceronem ; Cic. Re.s- 
ponsum ; — Orationes pro M. Marcello (incomp.) ; 
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pro Q. Ligai'io ; — pro Rege Dcjotaro; — pro 
P. Sextio. 

Ms. sur vélin tin XIV« siècle, pi-ov. ilc Colhcrl. 
2171. De Amicitia (incoinp. de la (in). 

Ms. sur vélin du XV* siècle, prov. de Colbert. 

2183. Synonyma Ciceronis ( præmittitur epistola ad 
Veterium, quar minus recte Cic. tribuitur, ut le- 
genti patebit). 

Ms. du XI" siècle, prov. de Philibert de la Mare. 
233S. De Inventionc rhctovica, lib. II (incomp. de la 
fin du deuxième livre); — Rhetorica ad Herenniuiii. 
Ije premier ms. est du XII' siècle et prov. de ('olberl ; 
— le second est moderne. 

2341. Synonyma. 

Ms. du IX" siècle, prov. de Colbert, 

2687. Anonvmns de ratione conscribendariim epis- 
tolarum ; huic traclalui insertus est liber de Syno- 
nymis, qui Cic. tribuitur. 

Ms. sur pa|)icr, du XVI' siècle, prov. de Mazarin. 
2906. De Cegibus, lib. III. 

Ms. du XV" siècle sur vel., prov. de Baluze. 

2927. Epistolæ ad diversos. 

Ms. sur vélin, du XV' siècle. 

323S. Paradoxa ; — de Senectule. 

Ms. mi-parti vélin et papier, du XV' siècle, prov. de 
Gaignières. 

3652. De Officiis lib. 111. 

Ms. sur vélin, du XIII' siècle, prov. de Mazarin. 
,3773. Opusculiim de artificiosa lectione M. T. Cic., 
sive arlificium legendi, aut. anonymo. 
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, Ms du X siècle, provenanl de (iollierl. 

4329. Salliistii oralio in (ac. cum (’.ic. responso. 

Ms. mi-parti vélin et papier, du XV’ siècle, piov. 
de Mazarln. 

4588 a. De Natiira Deoriim lib. 111 (incomp.). — 
Orationes in Verrein. 

Ms. sur vélin, du Xlll' siècle, provenant de Colbert. 

4695. Anony mi comment, in Cic. orationes pro Cælio 
et pro Muræna. 

Ms, sur vélin, du XVII’ siècle, |>rov. de Ph. de la 
Mare. 

4696. Topiea ad Trebatiiini (cum comment, ano- 
tiymo. 

M •S. sur vélin, du XIII' siècle, prov. de Colbert. 
4883 a. Svnonvma. 

Ms. du XI’ siècle, prov. de Colbert. 

4930. Epistolæ nonnullse ad familiares. 

Ms. du XV' siècle, sur papier, prov. de Mazarin. 
5721 . Ciceronis responsio ad Sallustium (à la Hn se 
trouve \' Invectiva Sal/nslii in Ciceroiiem) -, — Ora- 
liones pro M. Marcello; — ad Senatum, antequam 
Iret in ex ilium; — ad Populum ; — ad Senatum post 
Reditum ; — pro (). Ligario ; — pro Rege Dcjotaro; 
— pro Sulla ; — pro lege Manilia. 

Ms. sur vélin du XIV' et du XV’ .siècle, prov. de 
Colbert. 

5751. Exccipta e Ciceronis Tusculanis quæstionibns. 
Ms. sur vélin, du XIII' siècle, prov. de.I. A. de Thon 

et de Colbert. 

5752. Liber de Senectutc; — de Amicitia. 
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Ms. sur vélin, partie du X', partie du Xlll* siècle; 
prov. de Dupuy. 

5755. Sallustii Oralio in Ciceronem ; — responsio Ci- 
ceronis ad declamationem Sallustii ; — orationes 
pro M. Marcello ; — pro Q. Ligario ; pro Rege De- 
jotaro ; — ad Senatum, pridie quant iret in exi- 
lium ; — in Senatu post reditum ; — ad Populum de 
suo reditu ; — in Catilinam quatuor ; — Cato Major sive 
liber de Senectute ; — Lælius, sive de Amicitia ; — 
de Officiis , lib. III. ; — Tusculanarum lib. priini 
fragmentum. 

Ms. sur vélin, du XV* siècle. 

5758. Orationes pro M. Marcello; — pro Rege Dejo- 
taro ; pro Q. Ligario ; — ad Quirites post reditum ; 
— ad équités Romanos, ante exilium ; — Sallustii 
invectiva cum Ciceronis responso. 

Ms. sur vélin, du XV' siècle. 

5761. Invectiva Sallustii cum Ciceronis responso; — 
orationes IV in Catilinam. 

Ms. sur velin, du XV* siècle. 

5802. Quatuor primæ orationes in Antonium ; — Tus- 
culanR quæstiones, libri V. 

Ms. sur vélin du Xlll' siècle. 

5812. Somnium Scipionis. 

Ms. sur vélin, du XV* siècle, provenant de J. -A. de 
Thou,puis de Colbert. 

6069 n. Oratio pro lege Manilia. 

Ms. sur vélin, du XV* siècle, prov. de Colbert. 
6072. Orationes IV in Catilinam ; — nemostlieni.<> ad 
Alexandnim Regeni epislola, a T.eonardo Aretinn 
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fîcla (’t t'X ipsissimis vcrbis (jiccrunis conciimaUi ; 
— Sallustii invectiva iii Cic., cum responso. 

Ms. sur vélin, du XV* siècle, prov. de Balu/e. 

6095. Orationes IV in Catilinam. (.<\d calcein subjici- 
tur quinta ; authore anonymo.) 

Ms. sur vélin, du XV* siècle, provenant de J. -A. de 
Thou, puis de Colbert. 

6096. Epistolæ nonnullæ ad familiares. 

Ms. mi-parti vélin et papier, du XV* siècle, prov 
de Colbert. 

6105. De Senectute . — de Amicitia. 

Ms. sur papier, du XV* siècle, prov. de Colbert. 
6107. Epistola Cicéron is ad Balbum. 

Ms. sur papier, du XV* siècle, provenant de J.-A. 
de Thou, puis de Colbert. 

6110. Anonyini (Theod. Marcilii) commentarius in 
tertium Ciceronis librum de Legibus. 

Ms. sur papier, du XVI* siècle, prov. de Dupuy. 
6119. Theodori Marcilii aunotationes in Ciceronis li- 
brum tertium de Legibus; in nonam Pbilippicam; 
in primara Catilinariain. 

Ms. sur papier, du commencement du XVII* siècle, 
provenant de Le Tellier. 

6251 . Annotationes Theod. Marcilii in epistolam Cice- 
ronis ad Curiooem. 

Ms. sur papier, du XVI* siècle, prov. de Colbert. 
6259 b. Front. Ducæi annotât, in lib. Ciceronis de 
optimo genere Oratorum ; — in Philippicam unde- 
cimam; — in Timæum. 

Ms. sur papier, daté de i585,prov. de Colbert. 
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6283. De Natura deoriim libri III ; — de essentia 
mundi, sive Tullius in Timæuin Platonis; — liber 
(suppositus) de lande ac defensiune philosophiae; 

— de Divinatione, lib. II ; — de Fato. 

Ms. sur vélin, du XIV« siècle. 

6331. De Finibus bonorum et maloruin, lib. V; — 
Academicarum qiiæstionum liber primus. 

Ms. sur vélin, du XIII* siècle, prov. de Dupuy. 

6332. Tusculanaruin quæstionufn lib. V ; — Calo 
major, sive liber de Senectute. (Incomplet.) 

Ms. du IX* siècle. 

6333. Tusculanæ quæstiones ; — liber de essentia sive 
de creatione mundi ; — Partitiones oratoriæ. 

Ms. sur vélin, du XIII* siècle, prov. de Mazarin. 

6334. Tusculanæ quæstiones; — de Natura deorum 
lib. III; — libri II de Divinatione; — de essentia, 
sive de productione mundi. 

Ms. du XIV* siècle, sur vélin. 

6335. Tusculanæ quæstiones ; — Somnium Scipionis. 
Ms. du XV* siècle, sur vélin, prov. de D. Dufresne. 

6336. Tusculanæ quæstiones; — Paradoxa. 

Ms. sur papier, du XV' siècle, prov. de Philibert de 
la Mare. 

6337. Tusculanæ quæstiones (avec scholies marginales); 

— Paradoxa. 

Ms. sur vélin, du XV* siècle, prov. du cardinal de 
Bourbon. 

6338. Anonymi scholia in Tusculanarum quæslionum 
lib. quatuor priores. (La fin du livre IV* manque). 
Ms. sur papier, du XVT siècle, prov. de Mazarin. 
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6339. De Natura deorum lib. 111 (incomplel du cum- 

mencemeiil) ; — de Divinatione libri duo. , 

Ms. sur vélin, du Xlll* siècle, prov. de Mazaria. 

6340. De Natura doorum ; — de Divinatione liber 
primus. 

Ms. sur vélin, du XIV' siècle. 

6341. Anonymi conimentarius in secunduni librum de 
Natura deorum. 

Ms. sur papier, du XVI' siècle. 

6342. De Oilficiis (en tête sont deux lettres de Pétrar- 
que, à la fin on a joint diverses épitaphes de Cicé- 
ron); — Paradoxa ; — de Amicitia ; — de Senectute ; 
— Tusculanæ quæstiones ; — Orationes : adversus 
Catilinam quatuor ; — pro Marcello ; — pro Rcge 
Dejotaro; - — de congratulatione sui ad Scnatum; 
— pro Q. Ligario ; — Philippicæ tredecim ; — 
Sallustii oratio in Clccronem , cum responso ; — 
Somnium Scipionis. 

Ms. sur vélin, daté de iSyfi, prov. de Mazarin. 
6343-6344. Officiorum libri très. 

2 niss. sur vélin, du XIV' siècle. 

6345. De Oilficiis lib. 111 ; — de Senectute ; — Para- 
doxa ; — de Amicitia. (Ces quatre traités avec notes 
marginales.) 

Ms. sur vélin, du XIV' siècle, prov. de Colbert, 

6346. — De Officiis libri 111. 

Ms. sur vélin, du XIV' siècle. 

6347. De Officiis lib. 111 ; — libri seeuudi de Officiis 
finis et tertii initiuin ; — Fpi.stolæ ad familiales. 

Ms. mi-parti vélin et papier, provenant d'abord 
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de J.- A. de Thou, puis de Colberl. — Quoique l’écri- 
ture ne paraisse remonter qu’au XIV' siècle, quelques 
fragments semblent appartenir au X'. 

6348. De üfficiis ; — Cato major ; — Paradoia ; — de 
Amicitia; — Soninium Scipionis. 

Ms. de la fin du XIV* siècle, sur papier. 

6349. De Officiis; — Paradoxa; — Tusculanaruin 
quæstionum libri duo priores et tertii initium. 

Ms. sur vélin, de la 6n du XIV' siècle. 

6350- De Oiliciis (prœmittuiitur illius epitaphia per 
XII sapientes compilata ) ; — de Senectute ; — de 
Amicitia (avec notes marginales et interlinéaires); — 
Somnium Scipionis. 

Ms. sur papier, daté de i440, prov. de Colbert. 
6351. De Officiis; — Paradoxa; — Cato major; ■ — 
Lælius, sive de Amicitia ; — Somnium Scipionis. 

Ms. survéliu, daté de 14 O 7 . 

63.52. De Officiis lib. III. 

Ms. sur papier, du XV* siècle. 
6353.-6354.-63.5.5.-6356. De Officiis, lib. III. 

4 mss. sur vélin, du XV* siècle. 

6357. De Officiis lib. III ; — de Amicitia ; — de diffe- 
reotiis Ciceronis in dubiis rebus liber, sive Ciceronis 
synonyma. 

On lit à la fin : Reperi in antiquùiimo codice li- 
bellum de differentiis Ciceronis, quem Ciceronis non 
fuisse salis mi/ti constat ; quia tamen est ntilis visas, ad 
hune exempinndnm dssxi : Lollueius de F/orentia. 

Ms. sur papier, du XV' siècle, prov. de ïflazarin. 
63.58. De Officiis lib. III , avec scholies marginales. 
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Ms. sur papier, du XV* siècle, prov. de Béthune. 
6.359. Commenlarii anonymi in OfHcla Ciceronis. 

Ms. sur papier, du XV' siècle. 

6360. Liber de Senectute; — de Amicitia; — de Offi- 
ciis lib. III ; — Paradoxa. 

Ms. sur papier, du XIV* siècle, prov. de Colbert 

6361. Lælius, sive liber de Amicitia; — Cato major, 
sive liber de Senectute ; — Paradoxa ; — Sunmiiim 
Scipionis; — de Le;;ibus lib. III. 

Ms. sur vélin, daté de i453. 

6362. De Amicitia ; — Rhetoricoruni ad Herenuium 
lib. IV ; — de Senectute ; — Paradoxa ; - Orationes 
pro M. Marcello ; — pro Q. Ligario ; — pro Archia 
poëta ; — pro Cn. Pompeio ; — pro Rege Dqotaro ; 
— Tusculanæ quæstiones. 

Ms. sur vélin, du commencement du XV* siècle, 
prov. de Nie. Heinsius. 

6363. Anonymi expositio in Ciceronis librum de Ami- 
citia. 

Ms. du XV' siècle, sur papier. 

6.364. Paradoxa; — Sallustii oratio in Cieeronem, cum 
Ciceronis responso ; — Orationes adversus Catilinam 
quatuor; — pro M. Marcello; — pro <). Ligario; 
liber de Seuectute; — de Amicitia; — de Fato. 

Ms. sur vélin, du XIV' siècle. 

636.5.-6366.-6367. .Somiiium Scipionis, cum commen- 
tariis Macrobii. 

3 mss. sur vélin, du XIV' siècle, prox. de Colbert. 
636U. Somnium Scipionis. 

Ms. sur vélin, du XIV' siècle. 
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6369. Somniiiin Sciplonis, cuin coniiiipnt. Macrol>ii ; 

— Oratloncs (22): pridie quam in exiliiim irel ; — 
rum Senatui gralias egit ; — ciim populo gratias 
egit; — de donio sua ; — pro Publio Sextio; — in 
P Vatinium testcni; — de Provinciis consulaiibus; 

— de Aruspicum responsis ; — Oratio pro Gornelio 
Balbo ; — pro M. Cioelio ; — pro (’.n. Plancio ; — 
pro P. Sulla ; — pro Archia poëta ; — pro M. Mar- 
cello ; — pro Q. Ligario ; — pro rege Dejotaro ; — 
pro A . Cluentio ; — pro A. Milone ; — pro L. Flacco ; 

— pro S. Roscio Amerino; — pro P, Quinlio; — 
pro L. Miiricna. 

Ms. sur vélin, du XIV* siècle. 

6370. Conimeiilariorum Macrobii in .Somnium Scipio- 
nis lib. II. 

Ms. du IX' siècle. 

6371. Somnium .Scipionis cuiu commenlariis Ma- 
crobii. 

Ms. du XI* siècle, provenant de Dupiiv et de 
Colbert. 

6372. Idem opu.s, eum glossis inter linras et ad mar- 
gincm scholiis. 

Ms. sur vélin, du XIV' siècle. 

6373. Theod. Marcilii annotationes gramniaticæ et liis- 
toricæ ad Somnium Scipionis. 

Ms. sur papier, ilaté de 1609. 

6374. I.iber de essentia mundi ; — de lande ac de- 
fensione philosophia' liber supposititius. 

Ms. sur vélin , du XIV' siècle. 

637.^. Liber de laudc ac defensione philosophiæ; — 
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üe Nalura tleuniiii libri III; — de Finibus bono- 
rUiii ac maloruni lib. V. 

Ms. sur vélin , du XIV” siècle. 

6il5. Somnium Scipionis, cum comment. Macrubii. 

Ms. sur vélin, du X\' siècle, provenant de tiolbert. 
6576. Idem opus. 

Ms. sur vélin, du XIII' siècle, provenant de Mazarin. 
6580. Tbeixl. Marcilii annotalioiies in opéra ^VI'. Ci- 
ccronis. 

Ms. sur papier, daté de l'an i6oo, provenant de Le 
Tellicr. 

6591. De Kinibus bonurum et malorum lib. V. 

Ms. sur vélin, daté de i44t- 

6592, 659,3, 6595, 6596. Tusculanæ rjuatsiiones. 

4 mss. sur vélin, du XV” siècle. 

6594. Tusculanæ quæstiones; — Oratio pro le<;e Ma- 
nilla; — pro Miloiie. 

Ms. sur papier, du XV' siècle, provenant de Béthune. 
6597. De Legibus ; — Academicarum quæstionum 
liber qui inscribitiir Lucidius; — Timæus , sive 
fragmentum de liniversitate. 

Ms. mi'partie vélin et papier, du XVI' siècle, pro- 
venant de Phii. de la Mare. 

6598 — 6599. Trium M. T. Ciceronis librorum de le- 
gibus synopsis; authorc J. Molinari. 

Ms. sur papier, du XVI' siècle. 

6600. Theod. Marcilii notæ criticæ et historicæ in 
Ciceronis opéra septem. 

Ms. sur vélin, du XVII' siècle. 

6601. De Ofheiis libri très. 
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Ms. ilii X.' siècle , pi'uvenaut de Ma/.arin. 

6602. De OfTiciis lil). III; — adversus Antunium Ora- 
tiones quatuor priores; — adver.sus Catilinam Ora- 
tiones IV. 

La première partie de ce ms. sur vélin est du 
XIII' siècle ; la fin est du XIV'; il provient de Col- 
bert. 

6603. De Officiis. 

Ms. sur vélin, du XIV' siècle, provenant de Colbert. 

6604. De OfBciis ; — liber de Amicitia; — de Senec- 
tute; — Paradoxa; — Orationes IV in Catilinam; 
— Invectiva Sallustii cum Ciceronis responso ; — 
Orationes pro Q. Ligario; pro regc Dejotaro; pro 
M. Marcello. 

Ms. sur vélin, du XlV'sièr-le, provenant de (Albert. 

6605. De Odiciis. 

Ms. sur vélin, daté de 1403. 

6607. De Officiis ; — Somnium Scipiunis ; — liber de 
Amicitia; — de Senectute; — Paradoxa. 

Ms. sur vélin , du XV' siècle. 

6608. De Officiis (incnmpl.); — Paradoxa; — de Se- 
nectute ; — de Amicitia (incomplet de la fin) ; — 
de Somnium Scipionis (incompl.) 

Ms. sur vélin, du XV' siècle, provenant de iligot. 

6609. De Amicitia; — de Senectute; — de Officiis. 
Ms. sur vélin, du XV' siècle. 

6610. De Officiis, avec scholies marginales (incompl.). 
Ms. sur vélin , du XV' siècle, provenant de Mazarin . 

6611. De Officiis. 

Ms. sur vélin, du XV' siècle, provenant de Mazarin. 
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6612. Sulpitii Vcruhini rerollecla super Cic. libros de 
Officiis. 

Ms. sur papier, daté de i 486, provenant de Ma- 
zarin. 

6613. Catu Major, sive liber deSencctute; — de Ami- 
citia ; — Paradoxa ; — Somnium Scipioni.s ; — Ora- 
tiones quatuor in Catilinam. 

Ms. sur vélin, du XV' siècle. 

6614. Liber de Aniicitia ( avec scholies matinales); 
— de Senectutc; — Paradoxa. 

Ms. sur vélin, du XV* siècle, provenant de Colbert. 

6615. Do Amicitia; — de Seneclute; — Paradoxa. 
Ms. sur vélin, du XV' siècle, provenant de Colbert. 

6616. De Amicitia (incompl.); de Senectute. 

Ms. sur papier, daté de i439, provenant de Mentel. 

6617. Lælius,sive do Amicitia. 

Ms. sur vélin, du XV' siècle, provenant de Le Tellier. 

6618. Id. opus. 

Ms. sur papier, du XV* siècle. 

6619. Somnium Scipionis, cum comment. Macrobii. 
Ms. sur vélin, du XII' siècle, provenant de Maiarin. 

6620. Id. opus (incompl.). 

Ms. sur vélin , du XI' siècle , provenant de Philibert 
de la Mare. 

6621 . Id. opus (incompl.). 

Ms. sur vélin, du XIII* siècle, provenant de J. -A. de 
Thou, puis de Colbert. 

6622, 6623. Id. opus, cum glosais et annotationibus. 

a mss. sur vélin , du XllI' siècle, provenant de Col- 
bert. 
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6624. Timæus, sive «le universiiate fragmentuin ; — 
de Fato ; — Orationes IV in Catilinam. 

Ms. sur vélin, du XV* siècle, provenant de Colbert. 

6758. De Ofïiciis; — de Senectute; — Paradoxa ; — 
de Aniieitia (incompl.). 

Ms. sur vélin, du XIII* sièele, provenant d’Ulrich 
Obrecht. 

6759. De Ofüciis, cum glossis. 

Ms. sur vélin, du XIV* siècle, provt>nant de Phil. 
de la Marc. 

6760. De Officiis. 

Ms. du XV' siècle, sur vélin, provenant de Gai- 
gnières. 

6761. De Senectute; — de Amicitia. 

Ms. sur vélin, daté de i4a4i provenant de Mazarin. 

6762. De Senectute; — Paradoxa (incompl.). 

Ms. sur vélin, du XV" siècle, provenant d’Ulrich 
Obrecht . 

6763. De Amicitia ; — de Senectute; — Paradoxa; — 
Orationes pro M. Marcello; — pro Arcliia poeta; 
pro Q. Ligario ; — pro Rege Dejotaro ; — pro (in. 
Pompeio (incompl.). 

Ms. sur papier, du XV' siècle, provenant de Bigot. 

6764. Somnium Scipionis, cum comment. Macrobii. 
Ms. sur vélin , du XIII' siècle, provenant de Ciolbert. 

6770. Fragment des Paradoxa. 

Ms. sur vélin, du XIII' siècle, provenant de Mazarin. 
6777. De Oralore lib. III. 

Ms. du XV* siècle, sur papier, provenant de Baluze. 
7231. De Rhetorica ad Herennium lib. VI (sive po- 


Digitized by Google 



SUR CIUÈRON. 


161 


lius , encerpla fx libris ad Herennium) ; — Partitio- 
nt ‘8 oratoriæ; — Liber de Synonyinis ad Beturium. 
Ms. du XII' siècle. 

7347. Fragineiitum de opliino geuere oratoruni. 

Ms. sur vélin , du XIV* siècle. 

7518. Synonynia. 

Ms. sur papier, du XV* siècle, provenant de Phil. 
de la Mare. 

7659. Liber de Synonyinis. 

Ms. sur papier, daté de 1468 , provenant de Mazarin. 

7660. Synonyma. 

Ms. sur papier, du XV' siècle, provenant de Col- 
bert. 

7688. De Synonyinis. 

Ms. sur vélin , du XV' siècle , provenant de Mazarin. 

7695. M. T. Ciceronis de Inventione rhetorica lib. Il; 
— Rlietoricorum ad Hcrennium lib. IV; — de Ora- 
tore lib. III; — Orator (incomplet); — Sallustii In- 
vectiva in Ciceronem ; — M. T. C. responsum ; — 
adversus Catilinain orationes IV; — Orationes pro 

Ligario ; — pro M. Marcello; — pro rege De- 
Jotaro ; — de congratulatione sui ad Senatum ; — 
Philippicæ XIII ; Topica, cum Boetii coromcntariis 
(incomplet). 

Ms. sur vélin, du XIV' siècle. 

7696. M. T. Ciceronis de Inventione libri II; — subji- 
ciuntiir M. F. Victorini in eosdem libros oommen- 
tarii ; — Partitiones oratori* ; — Rhetoricorum ad 
Hcrennium lib. IV. 

Ms. .sur vélin, du XII* siècle. 

Il 
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7697. De Invenlionc rlictorica lib. 11. 

Ms. sur vélin, tlu XII' siècle, prov. de (iolbeiT. 

7698. M. T. Ciceronis de Inventioiie llli. Il; — lllie- 
toricorum ad Herenniuin lib. IV; — de Oflieiis 
lib. III; — liber de Amicitia; — de Seiiectute ; — 
Tusculanaruni quæstionum lib. V; — Paradoxa ; — 
de Natura deorum 11b. III ; — de Divinalione lib. II; 
— de Fato. 

Ms. sur vélin, du XIV' siècle. - 

7699. M. T. C. de Invcutioiie lib. 11 ; — Rlieloricoruiii 
ad Herciinium lib. 1\ . 

Ms. sur vélin, du XIV' siècle. 

7700. De Inveiilione rlielorica lib. Il; — Kli<'ioricn- 
nim ad Herenniuin lib. IV. 

Ms. sur vélin, du XV' siècle, prov. de Colbert. 

7701. De Oratore lib. 111, ad Quintuin fratrem (le d' 
livre incomplet à la lin). 

Ms. sur vélin, du XIII' siècle. 

7702. De Oratore lib. 111. 

Ms. sur vélin, daté de i4dg, prov. de Béthune. 

7703. De Oratore lib. III; — Orator; — liber de 
clans oratoribus; — ad Ciceronem tilium liber de 
partitionibiis oratoriis ; — ad Trebatium Topicorum 
libellus; — de Inventione lib. II; — Rhetoricoruni 
ad Herennium lib. IV. 

Ms. .sur vélin, daté de 1461 . 

7704. De Oratore lib. III; — Orator; — de claris 
oratoribus; — de optiino genere oraloi'um. 

Ms. sur vélin, du XV* siècle, provenant de Louis 
de Targuv. 
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7705. De Oi-alore lib. III ; — Orator ; — liber de claris 
oraloribiis. 

Ms. sur vélin, du -W' siècle, prov. de Mazai'in. 
770Ô. De Oratoie lib. III ; — Oratur ad Brutuni. 

Ms. sur vélin, du XV siècle, prov. de Mazarin. 

7707. De Oratore lib. III. 

Ms. sur vélin, du XV' tiécle, prov. de Le Tellier. 

7708. Brutus. sivç de claris oratoribus liber ; — Ora- 
tor, ad Marcuin Brutuni. 

Ms. sur vélin, du XV' siècle, prov. de Colbert. 

7709. Topica (incomplet du comiuencemeut, sui\i des 
commentaires de Boëce). 

Ms. sur vélin, du XII' siècle. 

7710. Topica, ad C. Trebatiuiii. 

Ms. sur vélin et sur papier, du Xlll' siècle , pro- 
venant de Colbert ; il est accompagné de gloses et de 
scholies interlinéaircs et marginales. 

7711. Topica, cum comment. Boetii, lib. VI. 

Ms. sur vélin, du XII' siècle, provenant de Colbert; 
(gloses interlinéaires ) 

7712. Topica, cum Boetii comment. 

Ms. sur vélin, du XII' siècle. 

7713. Topica; — de Partitione oratoria dialogua; — 
de optimo genere oratorum. 

Ms. sur vélin, du XV' siècle, prov.de Colbert. 

7714 Rhetoriconim ad Herennium lib. IV. 

Ms. du IX* siècle, prov. de Dupuy. 

7715. Rhetoricorum lib. IV. 

Ms. sur vélin, du XIV' siècle. 

7716. Rhetoricorum lib. IV. 
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Ms. sur \éliii, daté de 

7717. Rheloricorum lib. IV. 

Ms. sur papier, du XV* siècle, prov. de (iolliert. 

7718. Rhetoriconim lib. IV. 

Ms. sur papier, du XV' siècle, provenant de L. de 
Targuy. 

7718 a. Rheloricorum ad Herennium lib. IV ; — Sy- 
nonyma. 

Ms. sur papier, du XV' siècle, prov. deMazarin. 

7737. De Inventione rlielorica lib. 11. 

Ms. du XI' siècle, prov. de Dupuv. 

7738. De Inventione ; — Rlietoricornni ad Herennium 
lib. IV. 

Ms. sur vélin, du XIII' siècle, prov. de Dupuv. 

7739 à 774.’5. De Inventione ; — Rlietorica ad He- 
rennium. 

y mss. sur vélin, du XIII' siècle, le premier prove- 
nant de Bigot, le cinquième de Mazarin, et les deux 
derniers de Colbert ; le dernier est incomplet. 

7746. Idem opus. 

Ms. sur vélin, du XV' siècle, prov. de (iolbert. 

7747. De Inventione lib. II. 

Ms. sur vélin, du XV' siècle, prov. de Le Tellier. 

7748. -7749. Comment. M. F. Victorini in Ciceronis 
Rbetoricam. 

a mss. du X* siècle. 

77S0. De Oratore lib. III, ad Quintum fratrem : præ- 
mittitur Ciceronis vita , aut. Leon, .\relino; — 
Orator (incomplet). 

Ms. sur vélin, daté de 1417 . 
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77S1 .-7752.-7753. De Oratore. 

3 mss. sur vélin, du XV* siècle; le dernier, qui pro- 
vient de Béthune, est incomplet. 

7754. Rhetoricoruin ad Hcrennium lib. IV. 

Ms. sur papier, du XV* siècle, prov. de Mazarin. 

7755. Idem opus. 

Ms. sur vélin, daté de i466‘, prov. de Colbert. 

77.56. Idem opus. 

Ms. sur vélin, du XV* siècle. A la fin sont réunies des 
observations grammaticales et critiques sur ce traité. 

77.57. Anonymi comment, in (fie. Rlietoricam. 

Ms. sur vélin, du XV* siècle. 

77.58. Comment. Anicii Manlii Boetii in Topica (fie. 
lib. VI. 

Ms. sur papier, du XIII* siècle, prov. de Baluze; le 
commencement du VI* livre manque. 

7765. De Inventione rhetorica, cum glosais inter lineas 
et ad marginem scholiis. 

Ms. du XI* siècle, provenant de J. -A. de Tboii, puis 
de Colbert. 

7767.-7768.-7769. Rbetoricorum ad Herennium li- 
bri IV. 

3 mss. sur vélin, du XV* siècle; le premier provient 
<le Mentel et est daté de i463, le second de i473, le 
troisième provient de la; Tellier. 

7774. Orationcs 33, pro Sexto Roscio Anicrino, etc. 

Ms. sur vélin, en deux volumes in-folio; il est du 
XV* siècle et prov. de Colbert. 

7774 a. Orationcs in Verrem qitarta et quinta ; — 
de Inventione lib. Il ; — f'ragmentnm de Khetorica. 
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Ms. du IX.’ siècle. 

7775. Oraliones in Veireiii tcrtia, quarts et quinta. 
Ms. sur vélin, du Xlll* siècle, prov. de Dupiiv. la- 

commencement du V' discours manque. 

7776. Orationes in V'erreni. 

Ms. sur vélin, du XIII' siècle. 

7777. Orationes a6, quinque in Verrem, scilicet très 
prioreset duœ posteriorcs, quatuor in Calilinam, etc. 
Ms. sur vélin, daté de 1466 , prov. de Colbert. 

7778. Orationes XIV. 

Ms. sur vélin , du XIV' siècle. 

7779. Orationes XXX; — Ires de lege agraria, (jua- 
luor in L. Catilinam, etc. 

Ms. sur vélin, daté de i4î>9- 

7780. Orationes XII. 

Ms. sur vélin , du XV' siècle, provenant de Colbert. 

7781. Orationes XXII. 

Ms. sur vélin, du XV* siècle , provenant de J. -A. de 
Thou, puis de Collrert. 

7782. Orationes XXVI (incompl.). 

Ms. sur vélin, du XV* siècle, provenant de Mazarin. 

7783. Orationes VI; — Epistolæ ad familiares. 

Ms. mi-parti vélin et papier, du XV' siècle, prove- 
nant de Colbert. 

7784. Orationes VIII ; — liber de Aiuicitia ; — Soni- 
nium Scipionis; — .Academieariim qua-stinnum li- 
ber quartus; — Pliilippicæ tredecim. 

Ms. sur vélin , du XV' sièele , |)roveuanl de Colbert. 

7785. Orationes IV adv. Catilinam; — pro Marcello; 
— ■ pro (). I.igario; — pro Regp Dejolaro; — luvee- 
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ti>a Sallustii, cuiii Cic. respoDüo; — liber de Seiiec- 
tule ; — Ofliciorum lib. III; — aiiunynii noUe in 
lib. Ofïicionini. 

Ms. sur vélin , du XIV* siècle. 

7786. .Vdversus (iatilinain nratiuiies IV ; — Invec- 
tiva Sallusiii , cum Cic. responso ; — Verrinæ VII; 
— Philippicæ XIII; — ad Ciceronem 61iuni lib.de 
partitionibus oratoriis; — ad Trcbalium tupiua. 

Ms. sur vélin, du XIV* siècle. 

7787. Oraiioiies V. 

Ms. sur papier, du .XV* siècle. 

7788. Oratioues XX ; — Invectiva Sallustii , cuin Cic. 
responso ; — Paradoxa ; — de Senectule ; — de Ami- 
citia ; — nonnullæ epislolæ ad fainiliares. 

Ms. sur papier, du XV ' siècle , provenant de J. -A. de 
Thou , puis de Colbert. 

7789. Pro M. Marcello oratio ; — Cato Major, sive 
liber de Senectute ; — traductiou du traité de la 
Vieillesse composé par Cicéron ; on lit ces mots à 
la fin du volume : 

• Cy fine le Hure de Tulle de la yielleste, tranelale 
de latin en francoys, du commandement de très ex- 
cellent, glorieux et noble prince Loys duc de Bourbon, 
par moy Laurent de Premier-Fnict au V’ tour de 
nouembre M. CCCC. et F. ■ 

7790. Orationes Pbilippicæ. 

Ms. sur vélin, du XIV' siècle. 

7791. Philippicae orationes XIV; — Invectiva Sal- 
lustii, cum ('.ic. responso; — Oratio in Catilinain 
suppositif ia. 
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Ms. sur vélin , tlu XV* siècle. 

7792. Orationes Philippicæ XlV 

Ms. sur vélin, du XV*^ siècle, provenant du médecin 
Mentel ; on y a joint une lettre du savant Campanus , 
dans laquelle il met cos discours de Cicéron bien au- 
dessus de tous les autres. 

7794. Philippicæ orationes. 

Ms. sur vélin, du XV* siècle, provenant de Colbert. 

7793. Orationes : pridie quam in exilium iret: — in 
senatu , post reditum ; — ad Quirites post reditum ; 

— de domo sua, ad pontifices; — pro P. Sextio; 

— in P. Yatinium testem ; — in senatu , de Provin- 
ciis consularibus ; — de Aruspicum responsis; — 
pro C. Balbo; — pro M. Cœlio. 

Ms. du IX* siècle, d'une haute importance. 

7795. Antonii Lusci Vicentini enarrationes in M. T. 
Ciceronis Orationes decem. 

Ms. sur papier, du XV* siècle. 

7822.-7823. Verrinæ orationes très priores et duæ 
posteriores. 

2 Mss. sur vélin, du XV* siècle; le premier, daté 
de 1470 » provient de Colbert. 

7824. Orationes XV. 

Ms. sur papier du XV' siècle, provenant de Dupuy. 

7825. Oratio secunda de lege agraria. 

Ms. sur papier, du XV* siècle. 

7826. Adversus Catilinam oi-ationes IV ; Invectiva 
Sallustii in Cic., cuin responso ; — Oratio pro Mar- 
cello. 

M.s. sur papier, du XV'' siècle, pr«»vonaiU de Ma/.arin. 
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7827. Adv. Catiliuani orationes IV; — in M. Anto- 
nium orationes très priores. 

Ms. sur vélin , du XV* siècle, provenant de Colbert. 

7828. Orationes VII; — Invectiva Sallustii, cuni res- 
ponso. 

Ms. sur papier, du XV® siècle, provenant de J. -B. 
Hautin, puis d’Elst. Balu/e. 

7829. Oratio pro Milone. 

Ms. vélin et papier, du XV* siècle, provenant tie 

Mazarin. 

7830. Orationes pro Marcello ; — pro Q. Ligario ; — 
Paradoxa. 

Ms. sur vélin, du XII* siècle, provenant de Colbert. 

7831. Philippicæ orationes XIV. 

Ms. sur vélin, daté de i4t0, provenant de Colbert. 
7833. Comment. Asconii Pediani in orationes Cic. 

Ms. sur vélin , du XV* siècle, provenant de Colbert. 

7835. Th. Marcilii annotai, grammaticæ et rhetor. 
in Cic. oralionem pro Murena; — Oratio pro Mu- 
rena (Parisiis excusa apud St. Prevosteau,anno i6o3; 
— Topica ; — (apud eumdem, anno i6oi); — . 
Tli. Marcilii annotai, in Ciceronis Topica. 

Ms. sur papier, daté de i6o4, provenant de Mcntel. 
— 7835 a. Th. Marcilii annotai, in Ciceronis Topica 
et orationem pro Q. Ligario. 

Ms. sur papier, du commencement du XV II* siècle, 
provenant de la Mare. 

7836. Sallustii in Cic. declamatio, ouin Cie. responso; 
— Orationes IV adv. (!atiiinam. 

Ms. sur vélin, du XV‘ .siècle, provenant de Bigot. 
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8048. Hlietorii-ormii ad Hereniiiuin liO. priiiiiis Mn- 
compl.). 

Ms. sur vélin, du XI V' provenant de Dupuv. 

8522. Epistolæ ad faniiliarTS , lib. VI. 

Ms. sur vélin, du XV' siècle. 

8523. Id. opus. 

Ms. sur vélin , daté ; Metiiolnni, 145 ^. 

8524. Id. opus. 

Ms. sur vélin, du XV' siccle. 

8525. Id. opus. 

Ms. sur vélin , du XV' siècle, provenant de Colbert . 

8526. Id. opus. 

Ms. sur papier, du XV' siècle , même provenance. 

8527. Id. opus. 

Ms. sur vélin, du XV' siècle. 

8528. Id. opus. V 

Ms. sur vélin , du XV' siècle. 

8.529. Id. opus. 

Ms. sur papier, du XV' siècle, provenant de Mazarin. 

8530. Id. opus (incompl.). 

Ms. sur papier, du XV' siècle, provenant de l’h. de 
la Mare. 

8531. Id. opus (incompl.). 

Ms. sur papier, du XV' siècle. 

8532. Epistolarum ad familiares libri très priores. 

Ms. sur vélin , du XV' siècle. 

8533. Epistolæ ad familiares. ad Hriitnm.ad Qiiin- 
tum fratrem et ad .■Vlticum. 

Ms. en 2 volumes sur vélin, du XV' siècle, prove- 
nant du rardinal de Bourbon. 
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8534. Kpistolæ ad Rrutuni , ad Quintuiii fratreni et ad 
Atticiim. 

Ms. sur vélin, du XV° siècle, provenant de Colbert. 
853fi. Epistolæ ad Quintum fratrem ; — ad Atticum ; 
— ad Brutum. 

Ms. sur vélin,, du XV' siècle, provenant de Dupuy. 

8537. Epistolæ ad Brutum ; — ad Quintum fratrem et 
ad Atticum. 

Ms. sur vélin, daté de i4 1 5, provenant d’Ant. Faure. 

8538. Epistohe ad Brutum, ad Quintum fratrem. 

Ms. sur vélin, daté de i4tp- 

8539. Simeonis Bosii , prætoris Leniovicensis, ani- 
madvers. in Cic. epistolas ad Atticum. 

Ms. sur papier, daté de 147 a. provenant de Baluze. 
8552. Paradoxa : — de .Amicitia. 

Ms. sur vélin . du XV' siècle, provenant de Colbert. 
8,560. Epistolæ variæ. 

Ms. sur papier, du XV' siècle. 

8613. Epistolæ familiares. 

Ms. sur papier, du XV' siècle, provenant de Phil. 
de la Marc. 

8614. Exccrpta ex epistolis Cic. 

Ms. sur papier, du XV'I' siècle , provenant de de 
Mesmcs. 

8619. Oratio pro Marcello. 

Ms. sur papier et vélin , du XV' siècle. 

8658. Epistolæ ad familiares ; — Sallustii Invectiva , 
rum Cic. responso; — Oratio pro Marcello: — Ora- 
tin antequain iret in exilium. 

Ms. sur papier, ilu XVI' siècle, provenant de Balu/.e. 
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8677. A. Macruhü Tlieodorii in Somnium Scipiniiis 
lib. III ; — Præmittitur Somnium Scipionis. 

Ms. sur vélin , Uu XV' siècle. 

8716. Parailoxa. 

Ms . sur vélin , du XV' siècle, provenant de Mazarin. 
8718. Henrici Memmii excerpla e variis Cic. oratio. 
nibus et epistolis. ordine alpha bctico disposita. 

Ms. sur papier, du XVII' siècle, provenant de de 
Mesmes. 


Suppiémrnl latin. 


9320. Qiiæstinnes Academicæ; — de Natura deonim ; 
— de Divinatione. 

Ms. sur vélin, du XV' siècle. 

10300. De Partitione oratoria dialogus; — Orator. 

Ms. sur vélin, du XV' siècle. 

10336. Epistnlamm familiarium lib. XV. 

Ms. sur vélin, daté de 14S0. 

10337. Id. opus. 

Ms. sur vélin, daté de i458. 

10338. Id. opus. 

Ms. sur vélin, daté de 1468. 

10339. Kpistolarum ad Atticum lib. XVI. 

Ms. sur vélin, du XV* siècle. 

11121. Ile Officiis. 

Ms. sur vélin, du XV' siècle. 

11122. De l‘'inibus bonoruni et inalorum. 

Ms. sur vélin, daté de 14^7. 
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11123. Sumniuni .Soi|)ioiiis, cuni cuiniiienl. Mucrobii. 
Ms. du XII* siècle. 

11287. Rlietoricorum seu de Inventiune Rbetorica 
llii. Il; — Rheloricoruiii ad Herennium lib. IV (in- 
complet de la fin du IV* livre). 

Ms. du XJI* siècle 

11288. Liber de ciaris Oratoribus ; — Oratur. 

Ms. sur vélin, du commencement du XVI* siècle. 
11289. Liber de (>erfecto Oratore. 

Ms. sur vélin, du XV* siècle. 


Fonils Satn(*Gfrinain lutin. 


1157. M T. Ciceronis de officiis lib. 111; — de Ami- 
citia ; — de Senectute ; — Paradoxa. 

Ms. sur vélin du XV* siècle, provenant de Coislin. 
1160 a. Oratio pro Marcello cum explicatlone gal- 
lica. — Sallustii Crispi in M. T. Ciceronem decla- 
matio. 

Ms. sur papier (recens), prov. de Coislin. 

1161. Varia opéra Ciceronis, cum comment. 

Ms. (recens), prov. de Coislin. 

1271. De Officiis et de Senectute ; — S. Ambrosius de 
Officiis. 

Ms. sur vélin, du XII* siècle, prov. de Corbie. 
1446. Rhetoricorum lib. II. ' 

Ms. sur vélin, du IX* siècle, prov. de Saint-Maur. 
1417. Svnonyma ; — Annotatioiies in olficiis. 

Ms. sur papier, du XV* siècle. 
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Fonds de SoriKXine. 

352. M. T. Cio. Topica, lum Boëtii coiiiinenl. 

Ms. transcrit le 3o avril i4^i. par un écolier de 
Padoue. 

484. Oraliones a3, dont deux sont incomp. 

Ms. sur vélin, du XIV' siècle. 

485. Oraliones 19 (cum nolis margin.). 

Ms. du XV' siècle. 

488. Epistolæ ad Brutuni et ad Atticuni. 

Ms. sur vélin du XV' siècle. 

489. Epistolæ faniiliares. 

Ms. copié à Parme, l'an 148 .I. 

.520. De Paradoxis ; — de Offieiis. 

Ms. du XIV' siecle, légué à la .Sorbonne par M . Oo- 
defroy Desfontaines. 

909. Oraliones 10 . 

Ms. sur vélin, de la fin du XIV* siècle. 

1525. De Senectute. 

Ms. sur vélin, du XIII* siècle. 

1561. Macrobii comment, in .Somniiim Scipionis; — 
Boëtii comment, in Topica. 

Ms. du XI' siècle. 

1562. Comment. Macrobii in Soinnium Scipionis. 

Ms. de la fin du XII' siècle. 

1570. De Senectute. 

Ms. du XI* siècle. 

1571. De Offieiis. 

Ms. sur vélin, du XV' siècle. 
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l.'»72. De Aiiiicitia ; — df Ofüoiis ; — l'uradoxa ; — 
de Senectute ; — T tiseulanaruni lib. V ; — de finibus 
bonorum et maioi uin. 

Ms. sur vélin, du XVI" siècle, très-orné. 

1746. Rhetorica ad llerennium. 

Ms. du XII' siècle. 

1766. Rbetorica ad Herennium ; — Paradoxa (ce der- 
nier iiuparfait . 

Ms. du XV* siècle, donné en ibdppar J. Huucliard, 
au card. de Richelieu. 

1769. Rhetoricorum ad Herennium lib. prinius ; — 
Invectiva qiiarta in ('.atilinain ; — de l.egibus. 

Ms. sur papier, daté de i 6 oi. 

1801. Topica. 

Ms. sur vélin, du XI II' siècle. 

1827. Ciceronis Rlietoricæ ad Herennium lib. primu.s 
et pars secundi. 

Ms. sur vélin, du XIV' siècle. 


Fonds Sainl-Vicïor. 


90. Epistularum VIII primi libri ; — de Oratore ; — 
cuminentarium de Consulatus petitione; — tabula 
Epist. famil. ; — de finibus bonorum et malonim, 
lib. VI ; — Academica i’; — Epitaphia Ciceronis, 
metrice 

Ms. sur papier, du XV' siècle. 

91. Orationes 28 . 

Ms. sur vélin, du XV' siècle. 
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25U Victorini comiiient. in Klieturicaiii Cic. 

Ms. sur vélin, du XII’ siècle. 

251. Philij/picæ Orationes XIV. 

Ms. sur vélin, du XV' siècle. 

305. Cicéron de ta yiellesse, traduict par moy Lau- 
rent de Premier-Fait... 

Ms. sur papier, du XV* siècle. 

441 . Rhetorica velus ac nova. 

Ms. du XI' ou XII' siècle, sur vélin. 

450. De Ofliciis ; — de Senectute ; — de Ainicitia ; — 
Paradoxa. 

Ms. sur vélin du XIII* siècle. 

480. De Ofliciis ; — Epistolæ familiai'es ; — Oratio 
pro L. Flacco. 

Ms. sur papier, du XV' siècle. 

500. Scipiouis soninium cum comment. Macrohii. 

Ms. sur vélin, du XJll* siècle. 

511. De OfBciis : — de Natura deorum (fragm.). 

Ms. sur vélin du XIII* siècle. 

762. Vêtus et nova Rhetorica ; — Topica, cum 
comment. 

Ms. sur vélin, du XIV* siècle. 

813. De Oratore (deest initium). 

Ms. sur vélin, du XJll' siècle. 

814. Cic. invectiva contra Catilinam et liujus responsio. 
Ms. sur vélin, du XV* siècle. 

869. Academira ; — de Divinatione. 

Ms. sur vélin, du XIV siècle 
873. Boëtii comment, in Topica Ciceronis ; — Cato 
Major sive de Senectute, 
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.Ms. sur vùliii, du XI” siècle. 

911. De Lcfjibus ; — de Fato. 

M.S. sur vélin, du XV” siècle- 
928. Orationcs 17 ; — de Paradoxis; — de Senectule ; 
— de .\inicitia. 

Ms. in-4., du X\" siècle. 


FoiiJh Notre'Dauu”. 


163. M. T. Ciceronis Topica. 

Ms. sur vélin du XIV' siècle. 

178. De Natura deorum ; — Cicéron à Horlen.sius ; — 
les Épîlres familières ; — du Destin. 

Ms. du Xlll' siècle, sur vélin. 

179. De Invciilione rhetorica lib. 11; — subjiciuntur 
M. F. Victorini commentarii in eamdem llhetoricani 
(incompl. de la fin). 

Ms. de la fin du X' siècle. 

191. Traduction du livre de Cicèron de la vraye Ami- 
tié, par Laurent de Premier-Fait, dédié à l.oys duc 
de Bourbon. 

Ms. sur papier, daté de i4ib. 

264. Macrobius in sonmium Scipioiiis ,cuiu variant.). 
Ms. sur vélin, du XIII' siècle. 

265. De Inventione, ad Hcrennium ; — in Calilinam 
pars oratlonis primæ, etsecunda intejîra. 

Ms. sur vélin, du XIII' siècle. 

266. De Amicitia t^incompl.) ; — deSenectute; — Pa- 
radoxa ; — de Ofüciis (incompl.). 

Ms. sur vélin, du XIII' siècle. 
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2G7. M. T. C. de OfTiciis. 

Ms. sur vélin, du XIll' siècle, prov. d’Anl. Luise). 

Jacobins Saint-Honoré. 

52. M. T. Cic. in M. Anloniiim Pliilippica secunda, 
cum comment, manuscriptis. Paris, i655, in-4°. 

Petits-Pères. ‘ 


28. Orationes •si. 

Ms. sur vélin, du XV' siècle. 

32. Oratio pro Marcello, cum iuterprci. gallica. 

Ms. sur papier, moderne. 

Cordeliers . 

90. Cicéron, de ta yieitlesse. traductiim de Laurent 
de Premier-Fait. 

Ms. sur papier du XV' siècle. 


Fuuds du présidenl Uuuhier. 


67. M. T. C. L.X'lius, seu de Amicitia, j'iæce, ex ver- 
sione Adr. Turnebii. 

Ms. du XVII' siècle, sur papier. 

124. lUietoricorum libri ad Herennium, cum seboliis. 

Ms. sur papier, daté de i45(). 

1632. Ilemaï ques sur Cicéron, par le président Ibm- 
liier, dans un portefeuille in-4“- 
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• Ces remarques, publiées par d'OIivet, sont auto- 
graphes. 

Bihliotlieque de M. le président de Mesmes (i). 

— Cicero de Senectute grxee, in-4°, ms. sur papier. 

— Officia, iii-fol., papier. 

— Notæ lu Ciceronem, in-fol , papier. 

— Ciccronis de Senectute et Topica, vélin. 

— Officia, in-fol., vélin. 

— Rhctorica, in-fol., vélin. 

— De Amicitia et Senectute, iii-4°, vélin. 

Bihimthèquc Snint-Germain des Prés. 
CiCBROKIS InTEBPRETKS. 

— Traduction gauloise de la Icltrcdc Cicéron à Qiiinlus 
son frère. 

— Boëtii lib II, comment, in Topica. 

— Smaragdi presbyteri tractalus inedilus in partes 
orationis Donati et orthographiant Cic. 

— Rheloricacx operibus Cic. et Horalii compilataseu 
dietnu a Dalfino Roncompagni et Joanne Leinovi- 
censi. 

— Synonyma Cic. 

— Adnolat. in Officia Cic. 

« 

(I) I.CS m&s. faisant partir de la hihlinlhéqiir du premier Président de 
Nt'smc.s entrèrent dans relie du Roi an mois de février 1 7 M . 
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Bibliothèque de M. Àmh. Fin/i. Didot. 


— De Amicitia clialo^iis. — Soiiu-iilio Senece pliilo- 
soplii. 

Précieux ninuus< rit de la lin du 1\‘ siècle, sur par- 
clieiiiiu : bien (ju'iucoinplet de deux feuillets, cet an- 
tique codex est d’une grande impoiianee au point de 
vue philologique. 

— laclius, sivede .Aniieitia, ad T. Poinponium Attieum; 
— Cato Major, sive de Seneclule ; — Paradoxa. 

Ms. italien du XV' siècle, clégamineut écrit sur 

vélin trés-fin, et orné de miniatures aussi charmantes 
qu'ailmirahicmcnt conservées. 

— Paradoxa ; — de Senectute ; — de Amicitia. 

Ms. sur parchemin du commencement du XIV* siècle, 
accompagné de notes et gloses interlinéaires. 

— Tiisculane questiones. 

Ms. sur vélin, du XV' siècle. — On lit à la fin : 
Ântnnius Torrigiaiii jdntouU de Torrigianis scripsit. 
— Tusculanarum disput. lih. V. 

Ms. ilal. du XV' siècle, sur vélin très-lin et d’une 
belle écriture. 

— Epistol. ad faniiliares lih. XVI. 

Ms. ital. sur vélin, du XV* siècle 

— Hhetoricorum vel. contra Hertnagoram lih. II. 

Ms. italien sur vélin, daté du y décembre i4(>4- 

— Orationes (XXVh. 

Ms. sur papier, du XV' siècle, in fol. à deux co- 
lonnes. 
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— Orationrs de Imperatorc dcligcndo (pro lege Ma- 
nilia) ; — pro Miloiic ; — pro Plancio ; — pro Sulla ; 

— de Aruspicuni llesponsis ; — de prov. consulari- 
bus ; — pro Cællo ; — pro Balbo ; — in Vatiniuni ; 

— pro Sostio , — pro doino sua ; — ad équités 
priusq. iret in exiliiim ; — post leditiim in senatu ; 

— post reditum ad Quirites ; — pro Marcello ; — 
pro Ligariü ; — pro rege Deiotaro ; — pro Archia ; 

— in Catilinain quatuor ; — pro Quinctio ; — pro 
Flacco ; — Invectiva Sallustii in Cic., cum Cic. res- 
ponso ; — pro CInentio. 

Beau manuscrit sur vélin, très-grand in-fol. de la fin 
du XIV' siècle : il provient de la bibliothèque Relier 
(P'. L. Relier. J. V. D. Juris utriusque Doctor.) 

— Cic. in Catilinain inveclivæ et L. Calilin.e in Cice- 
roneni. 

Ms. sur vélin, du XV' siècle. — Dans le même vol. 
se trouve : Saflustiiis de CntHinario et Jugurthino 
hellis. 

— Cic. cl Sallustii invectivse ; — .Somninm .Scipioii's 
excerptum ex libro VI" de Republica ; — Macrobii 
comment, in somninm Seipionis. 

Beau ms. sur vélin, du XV' siècle. 


Bibliothefjiie de l’abbaye ilc Saiat-Michel de yerdaa. 


— Tullii Ciceronis de Olficiis, de Scneclute, de Ami- 
citia, Paradoxa, Kpitaphia duo Cieeronis. 

— Item prirfatio in librum Platonis de contemnenda 
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morte. Codex papyraccus seriptus a Ludovico Per- 
terii Priore Barri ducis. 

— luvenalis, Persiiis, Tullius de ofliclis. 

Ms. iii-fol. charl. 


Abbaye lie Saint-l^incent de Besancon. 

— Ciceronis ad Quinotum frairem epislola. 

— Ejusdem de legihus et acadeniicorum libri, nec non 
invectiva in Catilinam et Catilinæ responsio in-l'ol. 

— ürationes in Verrcm, in-l’ol. Meinbr. 

— Orationes in Verreni. Ce manuscrit est d’une très- 
belle écriture. 

Abbaye de Saint-Su/pice de Bourges. 

— Ciceronis Synonyina. 

Abbaye de Saint-Otien de Rouen. 

— Ciceronis OfTiciorum libri très et Paradoxa quibus 
præmittitur epistola Cliristuphori lîrswincke llcn- 
rico d’.^ubiyné. 

— Plidippicre Orationes. 


Bibliolheca monasterii B. M. de Bccco. 

— Rhetorica M. T. Ciceronis ad Herennium, optitnæ 
nota-, in-4". 
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Bibliolhèque de Saint-Galien de Tours. 

— Ciceronis Officia. 

— Idem Opus. 

— Ciceronis Opuscula. 

Bibliothèque de i églhe Saint-Martin de Tours. 

— Cicero de Senectule; ejiisdem somnium Scipionis, 
excerptum c libro tertio (sexto) de Republica. 

— Macrobii comnientarius in somnium Scipionis, an- 
norum 800 et supra, nempe tempore Caroli Calvi. 

Bibliothèque de M. le conseiller Ranchin. 

— Cicero, de Legibus, in-8° vélin, très-beau. 

— Cicero ad Ennium (ad Herenniuni), sur vélin, in-4". 

Abbaye de Saint-Remi de Rheints. 

— Codices quidam hic habentur Ciceronis. 

— Officia Ciceronis. 

Bibliothcca ecclesiæ Laudunensis. 

— Officia Ciceronis. 

— Cicero, de Ainicitia : — de Senectute. 

— EJusdcni Ubctoriea. 

— Marii Victorini exphinatio 111 tibrus Rlietoricæ 
lib. III. 
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Àbbaye du mont Saint-Michel . 

— Cicero, deOratore, in-4°- 

— Idem de Officiis et Tusculanarum, in-4*. 

Bibliothèque de la cathédrale de Metz. 

— M. T. Ciceronis somnium Scipiunis. 


iNous espérons pouvoir un Jour publier le eatalugue, 
minutieusement exaet, de tous les inanuserits cicc- 
ronlens conservés dans les bibliothèques publiques de 
l’Europe. L’accueil ré.servé à ce premier essai informe 
d’un travail difficile nous encouragera à persévérer 
dans nos recherclies, ou nous démontrera l'inutilité de 
les continuer. 
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